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DE LA

GÉOGRAPHIE LINGUISTIQUE
AUX LANGUES BANTOUES

PREMIÈRES APPLICATIONS

CHAPITRE I.
LA DOCUMENTATION.

La prem ière question qui se pose pour qui veut appli­
quer la m éthode géographique à un dom aine linguistique 
quelconque est celle de la docum entation. L’article de 
M . Sever Pqp dans M é l a n g e s  d e  l ’Ë c o l e  r o u m a in e  en  
F r a n c e  : Buts et Méthodes des Enquêtes dialectales, 1926, 
Paris, Gam ber, pp. 1-216, est connu. Dans cet, article il 
discute les différentes m anières de parven ir à la m eilleure 
docum entation.

Pour les langues négro-africaines le tem ps ne semble 
pas encore venu d ’organiser des enquêtes linguistiques 
sur place, d ’après le modèle des enquêtes de Gilliéron et 
Edm ont, Jaberg  et ,Tud, et d ’autres; on n ’entrevoit m êm e 
pas la possibilité d ’une enquête par correspondance, 
com m e cela se fait en Belgique, en Allemagne, etc. La 
question devient ainsi plus pressante : Existe-t-il une 
docum entation suffisante pour aborder les études de géo­
graphie linguistique en Afrique ?

Il faut d ’abord rappeler que les études de linguistique 
africaine ont eu un autre point de départ que celles d ’Eu-
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rope. En Afrique, pas de « langues de cu ltu re  )>; il n ’y 
a pas de langues qui se parlen t d ’une m anière uniform e 
dans toute une région et qu i voisineraient avec un certain 
nom bre de dialectes. 11 n ’existe en Afrique que des cen­
taines de parlers qui (bien q u ’on ne puisse leur donner 
le nom  de dialectes, vu q u ’ils ne supposen t pas à une 
« langue de cu lture  ») se trouvent cependant dans les 
mêmes conditions linguistiques que les dialectes parlés 
en Europe. Il s’ensu it que la linguistique africaine n ’a 
pas eu com m e objet les langues com m unes avant d ’abor­
der l ’étude des dialectes. Chaque gram m aire  et chaque 
dictionnaire ne pouvaient que décrire des idiomes qui se 
trouvent dans les m êm es conditions linguistiques que les 
dialectes d ’Europe. On peut donc d ire, sous certaines 
réserves : en linguistique africaine, les d ictionnaires et 
les gram m aires sont au tan t d ’études dialectologiques.

II est vrai q u ’au jo u rd ’hui on trouve en A frique des 
« linguae lrancae » qui s’opposent aux dialectes, tout 
com m e nos « langues de cu ltu re  » en Europe; il existe 
aussi, dit-on, des langues franchem ent indigènes, qui 
ont eu quelque vogue et se sont imposées à des tribus qui 
parlaient (et parlen t parfois encore en ce m om ent) d ’autres 
dialectes. C ependant, tout africaniste sait que ce sont là 
des exceptions ou, tout au m oins, que cela ne change 
rien au fait que presque toutes les études de linguistique 
africaine ont eu pour ob jet des langues qui sont com pa­
rables aux dialectes d ’Europe quan t à leurs conditions 
d ’existence.

Il s’ensuit q u ’il y a m oyen de réu n ir une docum en­
tation pour des études de géographie linguistique. En 
effet, on pou rra it fouiller toutes les g ram m aires et tous les 
dictionnaires, tous les textes et toutes les légendes parus 
ju sq u ’au jo u rd ’hui, classer cette docum entation  et la 
m ettre sur cartes. C ependant, ce travail dem anderait non 
seulem ent une bibliothèque très com plète, m ais aussi un 
labeur de plusieurs années et tou t cela se ferait sans q u ’on



eût la garan tie  d ’aboutir à des conclusions définitives; car 
il est évident, pour tout africaniste, que la docum entation  
à laquelle on doit recourir ne m érite  pas toute confiance. 
Il se pourrait très bien que les cartes présentent des m ailles 
trop grandes (il y en a de quelques m illiers de kilom ètres 
carrés !) pour q u ’on pût les utiliser avec succès. Néan­
m oins, com m e l ’Afrique a une très grande superficie, il 
est possible q u ’un  réseau de mailles trop grandes pour une 
étude de géographie linguistique en  Europe suffise pour 
l ’Afrique.

Le travail était à ten ter; nous l’avons abordé. Cepen­
dant, avant de nous constituer une telle docum entation 
et de com m encer un travail de si longue haleine, nous 
avons cru  q u ’il fallait envisager les résultats qu ’on p o u r­
rait atteindre en u tilisan t les m atériaux apportés par 
Sir H arry Johnston  dans son ouvrage m onum ental : 
A comparative S tudy of the Bantu and Semi-Bantu  
Languages,  2 volumes de 815 et 544 pages, Oxford, 1919- 
1922.

Nous donnons ici une analyse de cet ouvrage et nous 
apportons la preuve que ces volum es présentent une docu­
m entation  suffisante pour une étude de géographie lin ­
guistique.

L’ouvrage se divise en deux grandes parties : le p rem ier 
volum e est un vocabulaire com paratif; le second décrit 
des langues passées en  revue dans le prem ier; l’au teur en 
donne quelques caractéristiques et conclut le volum e par 
ce q u ’on pourrait appeler une gram m aire  générale des 
langues bantoues et sem i-bantoues. Le second volum e ne 
nous étant donc d ’aucun in térêt d irect dans notre en tre ­
prise, nous l ’avons négligé entièrem ent.

Le p rem ier volum e est divisé de la m anière suivante : 
le vocabulaire com prend 186 substantifs, 17 num éraux , 
les pronom s personnels : sujets et objets, les pronom s 
possessifs, le pronom  indéfini « tout », les pronom s 
dém onstratifs, 15 adjectifs qualificatifs, 13 « préposi­
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tions » et une v ingtaine de verbes. Johnston  donne la 
traduction  de ce vocabulaire en 274 parlers, dont 226 sont 
des parlers bantous; viennent ensuite 48 parlers q u ’il 
nom m e « sem i-bantous ». Disons tout de suite q u ’il nous 
fallait nég liger ces parlers « sem i-bantous » parce q u ’ils 
sont tellem ent dispersés q u ’il est im possible de les 
em ployer dans une étude de géographie linguistique sans 
devoir étudier du m êm e coup tous les parlers soudanais 
dans lesquels ils sont im m ergés.

Les sources de Johnston.
Quelles sont les sources que Johnston a employées p our 

com poser ce volume ? Dans le p rem ier volum e, page 43, 
nous lisons : « The b ib liography w hich follows these 
language illustrations recounts in détail the sources of 
my inform ants ». Et à la fin du p rem ier volum e on 
trouve une b ib liographie faisant l’histo ire des études de 
chacun des 274 parlers ju sq u ’à la date de la publication 
de l’ouvrage. Johnston  d it, p. 785, en note : « This 
b ib liography does not pretend to be com pletely exhaus­
tive. It is lim ited by the au th or’s own researehes... 
References to the languages and the dialects herein 
enum erated  may occur in m any works not m entioned, 
bu t where they have been know n to the  author, yet not 
m entioned in this list they have seemed to him  not w orth 
inclusion if they provided no defin ite inform ation as to 
the locality, structure , or relationships of the speech. 
He does not also refer to work w hich is not o rig inal; 
tbat is to say, illustrations of anv of these languages in 
the works of Rleek, Torrend, Meinhof. W erner, Johnston, 
S truck, Madan, e tc ., w hich are not m ore than repeated 
words and passages gleaned and quoted from  the original 
published research of o thers ». Dans la b ib liographie  il 
arrive que Johnston nous dit q u ’il n ’a pu consulter tel ou 
tel livre.
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Comment a -t-il employé ces sources ?
Au prem ier volume, pages 42 et 43, Johnston  en d it 

quelques mots. Nous les résum ons :
1. Pour chaque m ot anglais, il donne toutes les traduc­

tions q u ’il a trouvées, mais un iquem ent dans le cas où 
la com position du  mot indigène présente des connexions 
avec les autres langues bantoues. Le vocabulaire est donc 
composé dans un bu t étym ologique et ne donne pas néces­
sairem ent le m ot le plus usité ou le plus m oderne, m ais 
seulem ent des mots don t on sait q u ’ils existent dans 
d ’autres langues bantoues.

2. Les « espaces blancs » ind iquent ou bien que l’au teu r 
n ’a pas trouvé de traduction  d u  m ot indiqué, ou que la 
docum entation était insuffisante, ou bien encore que les 
indigènes d ’un tel parler n ’ont pas ce m ot-là.

3. Q uant à la transcrip tion , Johnston note que le lec­
teu r peut observer que la sienne diffère parfois de celle de 
l ’o rig inal; il l’a fait p our rester dans un système phoné­
tique unique, ou bien aussi parce que des recherches u lté­
rieures l’ont convaincu que la transcrip tion  de l’o rig inal 
était fautive. Johnston ajoute ici q u ’il ne faut pas perdre  
de vue q u ’il a voyagé 25 ans dans le dom aine bantou et 
contrôlé ainsi les transcrip tions. Cependant, il respecte la 
transcrip tion  d’un  autre et, sauf erreur évidente, il donne 
les deux variantes. Il a été plusieurs fois suspect chez les 
philologues pour sa transcrip tion , jusqu 'au  jo u r où une 
docum entation plus exacte a donné raison à tous les 
deux, car souvent il était question d’un autre parler ou 
d ’un parler m al nom m é.

De ces mots de Johnston on peut conclure :
a) En général, il ne semble pas que la docum entation 

apportée par Johnston soit plus mauvaise que celle q u ’on 
obtient par des enquêtes par correspondance. Au con­
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traire, le fait que Johnston  a contrôlé su r place beaucoup 
de mots nous invite à rapprocher son travail d ’une enquête 
personnelle.

b) Il y a cependant u n  grave défaut : l’enquête a été 
menée par une personne qui v i s a i t  surtou t u n  but 
étym ologique. Il serait donc dangereux de considérer 
les vocabulaires com m e « un instan tané » pris dans le 
vocabulaire indigène; notons de plus q u ’il y a parfois une 
différence de cent ans en tre  les dates de paru tion  des 
d ivers ouvrages consultés p ar Johnston.

c) Le fait q u ’il donne t o u s  les m ots indigènes qui 
traduisent le vocabulaire anglais présente une foule de 
d ifficultés p our qui veut faire des « cartes de m ots ». En 
agissan t de cette façon, il arrive souvent que pour un 
m ot Johnston  donne 2 ou 3 mots indigènes. Ces mots 
indigènes peuvent être des synonym es; ils peuvent aussi 
ind iquer 2 ou 3 espèces d’une m êm e chose, p ar exem ple 
trois sortes de flèches, ou aussi trois parties différentes 
d ’une flèche. Si, p ar exem ple, un  tiers de la docum en­
tation  à propos d ’un  m ot se trouve dans de telles condi­
tions, il est im possible de m ettre  ces données sur carte. 
Or, il n ’est pas rare de rencon trer cet état de choses, 
surtou t pour des m ots techniques, com m e, par exem ple, 
la flèche, ou  des m ots de notion assez vague, par exem ple 
le jo u r, la nu it, la porte.

d) P our des « cartes phonétiques » il faut ten ir com pte 
des deux variantes fournies par l’au teur e t l’on doit les 
m ettre  toutes les deux sur la carte.

e) Quant au fait q u ’on a au m axim um  274 données 
pour une région aussi grande, on ne peut rien en inférer 
si ce n ’est que la docum entation  ne servira que p our des 
études d ’ensem ble, qui englobent toute l’Afrique sous- 
équatoriale. Les résultats m on treron t si les « m ailles » du 
réseau géographique sont trop larges pour q u ’on puisse en 
tirer des conclusions.
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La valeur des sources pour les études de géographie 
linguistique.

On voit fig u rer dans la b ib liographie : des dictionnaires 
et des gram m aires, des vocabulaires d ’im portances fort 
diverses, parus à toutes sortes d ’occasions; parfois ce ne 
sont que deux ou trois m ots perdus dans u n  article e thn o ­
logique; parfois on n ’a q u 'une  traduction  de la bible. Il 
arrive aussi que la seule docum entation  q u ’on ait soit 
celle que donne Last dans son Polyç/lotta Africana Orien- 
talis, ou Koelle dans son ouvrage : Polyc/lotta Africana,  
ou celle q u ’on trouve dans les notes de Stanley. Il y a 
aussi de nom breuses observations personnelles e t des 
m anuscrits; j ’ai com pté une  tren taine de langues qui 
n ’ont com m e docum entation que des m anuscrits. On 
trouverait d ifficilem ent une plus grande variété. Cepen­
dan t, il faut noter que Johnston , com m e il le d it dans 
sa préface (p. V), a connu et a été aidé par les auteurs 
m êm es de ses sources, com m e Koelle, Bleek, Edward 
Steere, Stapleton, Madan, etc. De plus, il est vrai, com me 
nous l ’avons dit plus haut, que Johnston dit>avoir contrôlé 
personnellem ent beaucoup de ses sources.

Une pareille docum entation  doit certainem ent laisser 
subsister vin scepticism e bien licite; souvent elle ne tien t 
pas com pte d ’une phonétique sévère; elle cache parfois 
une grande ignorance des inform ateurs en ce qui con­
cerne les parlers indigènes; elle fu t partiellem ent apportée 
par des explorateurs, des inexpérim entés en linguistique, 
ou par des voyageurs de passage. On peut donc d ire 
qu  elle contient bien des erreurs dues aux m éprises et 
parfo is aux farces des indigènes. Si l ’on oubliait tout cela, 
il ne m anque pas de critiques pour rappeler les défauts 
de l ’ouvrage de Johnston  sur tous les points (*). En un

t1) Cfr., par exem ple, M. M ein h o f dans Z eitsch rift fu r  E ingeborenen- 
sprachen, X, pp. 156-159.
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mot, il sem ble évident q u ’une telle docum entation  est très 
élém entaire et très fractionnaire.

Toutefois, il y a une garan tie  qui em pêche non pas le 
risque de ne pas arriver à un résultat, m ais de p ar­
venir à des résultats illusoires e t faux. Cette garan tie  
réside dans la m éthode m êm e q u ’on em ploie en géo­
graphie linguistique. En effet, il est évident pour tout 
dialectologue que les cartes obtenues affirm ent elles- 
mêmes le degré de sécurité que présente la docum entation. 
Tout d 'abord , les form es anorm ales ou fautives se m an i­
festent com m e des taches dans les aires à form e déter­
m inée. De plus, la g rande quan tité  de form es fautives 
n ’entam e pas tou jours les aires de telle sorte q u ’elles 
perdent toute valeur dém onstrative. Mais, et ceci est capi­
tal, t o u t e s  l e s  f o i s  q u e  la  d o c u m e n t a t i o n  e s t  
t r o p  m a u v a i s e  p o u r  ê t r e  u t i l i s é e ,  l e s  c a r t e s  
d e v i e n n e n t  t e l l e m e n t  t r o u b l e s  q u ’i l  e s t  
i m p o s s i b l e  d ’e n  c o n c l u r e  q u e l q u e  c h o s e .  En 
d ’autres term es : toute carte qui présente des aires plus 
ou m oins lim itées (de telle sorte cependant que, p ar exem ­
ple, la conclusion sur l’ancienneté relative de ces aires 
reste évidente) repose p o u r  le  p h é n o m è n e  é t u d i é  
su r une docum entation  suffisante; à m oins d ’adm ettre  
que le « hasard » pourrait a rranger une docum entation  
fautive e t défectueuse de façon à abou tir par elle à des 
résultats concrets, ce qui est sim plem ent absurde.

E x e m p l e . —  Nous avons recueilli dans Johnston tous 
les m ots indigènes qui tradu isen t la notion d ’« excré­
m ent ». Nous avons mis ces mots su r carte (fig. 2). Ce 
mot présente trois préfixes : ma-, tu- et matu-,  Les régions 
où l’on n ’a q u e  ma- p résentent un  grisé à carreaux sur 
la carte; les régions où l ’on n ’a q u e  tu- ont un grisé 
pointillé; les régions où l’on n ’a q u e  matu-  p résentent 
le grisé à lignes obliques.
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D’où l’on peu t conclure : quan t aux préfixes du m ot 
indigène pour « excrém ent », on peut se fier à la docu­
m entation  de Johnston pour les études sur carte. En effet, 
il ne peut être dû au « hasard » q u ’avec des données fau-

MA-TU,

F ig. 2. — *-!>?, excréments.

tives, incorrectes, q u ’avec une docum entation insuffisante 
ou une transcrip tion  plus ou m oins « norm alisée », on 
puisse aboutir à un tel schém a. Parm i les inform ateurs de 
Johnston qui ont noté les parlers situés à l ’Ouest, y en



1 4  GÉOGRAPHIE LINGUISTIQUE AUX LANGUES BANTOUES

aurait-il eu qui, en tendan t ma-,  p ar exem ple, auraient 
annoté tu- ? Ou bien Johnston  aurait-il changé et arrangé 
les notes de telle sorte que les parlers au préfixe tu- pour 
le m ot « excrém ent » auraien t form é un  bloc ? Ou bien 
tous les inform ateurs de l’Ouest auraient-ils dem andé et 
annoté le m ot *-bi au « singulier » et ceux de l ’Est au 
« p lu rie l » P... V raim ent, on est ébloui p a r l’évidence 
q u ’en réalité il doit y avoir non pas une identité com plète 
ju sq u ’au dernier parler en tre  la carte et les faits lin g u is­
tiques, mais q u ’il doit y avoir une r e s s e m b l a n c e  
en tre  la carte e t les régions où l ’on a les préfixes tu-, ma- 
et matu-.  A joutons que la carte ne veut p rouver q u ’un  
seul poin t : le m ot *-bi : « excrém ent » présente à l’Ouest 
un préfixe tu- (sauf à l’îlot au Nord), à l’Est le préfixe ma- 
et au Sud-Ouest le préfixe matu-.

Voici les seules objections q u ’on pou rra it faire à p ro ­
pos de cette figure au poin t de vue de la docum entation . 
11 y a 82 parlers ou sous-parlers don t Johnston  ne donne 
pas d ’inform ation. Il y a le parler Caga (17) au Nord-Est 
qui a ma-rifi, ma-difi ,  ma-fi,  matu-fi,  kiala, kirasi, kiraro; 
il y a le parler T ikuu (21 E) qui a tsu-ti; il y a le parle r 
kese (37) qui a di-fi, ma-fi; il y a le parler Mbila (126) 
qui a mabei;  il y a le parle r Sum ba (127) qui a mabi.  Si 
toutes ces inform ations sont exactes (et il y a plus de 
chance q u ’elles ne le soient pas, vu leu r singu larité  dans 
le bloc !) il n ’y a que les parlers Mbila (126) et Sum ba (127) 
qui donnen t quelques difficultés qui ne sont cependant 
pas insolubles. Mais que peuvent faire ces détails à l’asser­
tion q u ’à l’Ouest le m ot *-bi a tu- com m e préfixe, à l’Est 
ma- e t au Sud-Ouest matu-  ?

Résumons : dans certaines conditions, les résultats 
q u ’on obtient en m ettan t sur carte la docum entation  de 
Johnston sont aussi sûrs que peut l’exiger une dém onstra­
tion strictem ent scientifique. Le travail peut seulem ent
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courir le risque q u ’une grande quantité  de ces cartes 
soient tellem ent troubles que lles  n ’adm ettent pas de 
conclusions.

CHAPITRE II.
LA TECHNIQUE.

Tout d ’abord, nous avons arrangé les mots de Johnston  
de façon à avoir pour chaque m ot la version ind igène 
dans tous les parlers; puis il fallait m ettre ces faits su r 
carte. Nous avons em ployé à cet effet une carte de fond 
sur laquelle nous avons posé des cartes blanches portan t 
les faits linguistiques. La carte de fond a été obtenue de la 
m anière suivante : Johnston  a num éroté les parlers de
1 à 274, m ais presque tou jours avec des « a » et des « b »r 
par exem ple : 75 =  Xosa; 75A =  Zulu; 75B =  Swazi; 
75 C =  Tebele. Il a m is ces num éros sur une carte, à la 
fin du second volum e, de la façon suivante : la région où 
l ’on parle, par exem ple, le parler Zulu, est toute couverte 
de petits chiffres rouges : « 75 A ». Ainsi la carte four­
m ille de petits num éros. En con tournan t alors ces ch if­
fres, nous avons obtenu peu à peu les lim ites des parlers 
tels que Johnston les situait; le résultat est une carte à 
m ailles où chaque m aille indique l ’em placem ent d ’un 
parler (fig. 1). Dans ces mailles nous avons m is la ver­
sion dialectale du m ot à étudier. Il arrive parfois q u ’on 
n ’a q u ’une seule inform ation et, par conséquent, un  seul 
m ot pour un ou plusieurs parlers; alors nous avons 
tout de même m is dans chacune de ces m ailles le m ot 
donné.

Comme nous avons négligé, pour des raisons pratiques, 
les langues de l’extrêm e Nord-Ouest (le Benue-Cross- 
groupe de M. W esterm ann), la carte est lim itée au Nord 
à peu près par le quatrièm e degré de latitude Nord. Ainsi 
les parlers num érotés au-dessus de « 225 A », de m êm e que
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les parlers des num éros 198 ju sq u ’à 217, n 'on t pas été 
étudiés.

On rem arquera les trois enclaves de langues « non- 
bantoues » que présentent toutes les cartes; la prem ière 
est située à l’Ouest des lacs Kivu, Edward et A lbert; la 
deuxièm e à l’Est d u  lac Victoria-Nyanza; la troisièm e est 
encore plus à l ’Est, près de la côte. E nfin , il y a encore 
dans la partie  orientale du dom aine bantou, près de la côte 
tou t au Nord, quelques îlots à langues <( non-bantoues », 
q u i ne sont pas m arqués sur les cartes.

Il faut noter aussi que les parlers portan t les num é­
ros 183 ju sq u ’à 191 sont tellem ent entrem êlés q u ’il est 
■impossible de ten ir com pte de leu r situation  géographique 
dans une étude com m e celle-ci; dès lors, nous avons consi­
déré ces parlers com m e un bloc à part, qu i appartient à 
une aire déterm inée seulem ent dans le cas où il ne p ré­
sente aucune form e contraire à cette aire; dans tous les 
autres cas on l’a considéré com m e une « région m ixte » 
(M ischgebiet).

Nous croyons q u ’il n ’est pas nécessaire de rappeler que 
la partie Sud de l’Afrique présente à l’Ouest une aire où 
l'on n ’a que des parlers hottentots et boschim ans en tre ­
mêlés de parlers « indo-européens », à savoir l’anglais et 
l ’afrikaans.

Les figures dans le texte sont des cartes « schém a­
tiques ». P our p lus de clarté, nous avons schém atisé les 
isoglosses que nous avons obtenues sur nos cartes; de 
même, les enclaves des langues non-bantoues n ’ont pas 
en  réalité une form e aussi rectangulaire. Les lacs qui 
sont représentés su r les figures Sont : à l ’Ouest le lac 
Léopold II, et à l’Est, du Nord au Sud, les lacs Albert, 
Edward, Kivu, Tanganika, Moëro, Bangwelo et Nyassa.

En ce qui concerne la transcrip tion  des nom s des p ar­
lers, nous adoptons —  pour des raisons pratiques — celle 
de Johnston . Nous avons seulem ent changé quelques 
lettres spéciales; notam m ent, nous em ployons o pour a>



(oméga), n pour n (nasale vélaire), sh  pour la chu in tan te  
sourde et x  pour la fricative vélaire sourde (ach-laut) dans 
le nom  Xosa. De p lus, nous avons omis les signes d iacri­
tiques ind iquant la longueur ou l’accent des voyelles. 
Il fau t noter aussi que la valeur de j  = dz; c = ts; x  =  
consonne fricative vélaire sourde. Enfin, l ’abréviation de 
« Ouest » =  W .; p a r exem ple, W . Lega =  le parler Ouest- 
Lega.

CHAPITRE III.
LE TRAITEMENT DES CONSONNES DEVANT *û .

On est arrivé à adm ettre en Bantou com m un trois 
voyelles vélaires et trois voyelles palatales.

1. *e et *o : ces voyelles sont attestées par des corres­
pondances qui se présentent dans tous les parlers 
m odernes avec un  e ou un  o; par exemple, dans les mots 
*nene « g ra n d » ; *enda « a lle r» ; *ngoma  « tam b o u r» ; 
*nyoka  « serp en t» .

2. *i e t *u : qui sont attestés, par exem ple, dans les 
mots : *bi «m auvais» ; *mi  «préfixe du p lu rie l» ; *-(ri)tu 
« ho m m e» ; *mu-  «préfixe du singu lier» ; les correspon­
dances de ces voyelles o n t dans certains parlers e et o, à 
côté de i et u dans d ’autres; ainsi, par exem ple, en Sutho 
e t en Ntomba : * m u > m o ; * b i> b e .  De plus, ces voyelles 
n ’ont pas d ’influence sur les consonnes qui précèdent 
com m e l’o n t les voyelles *î et *u.

3. *î et *u : ces voyelles occasionnent un  changem ent 
dans les consonnes qui les précèdent, contrairem ent à ce 
que nous constatons pour les voyelles *i et *u. De plus, 
et ceci est une autre différence avec les voyelles *i et *u, 
tous les parlers les représentent par i et u; par exem ple, 
*kadî « fem m e» est en Sutho : mosali ; *kûm u  «chef»  
est en Ntomba : kum u .

Ces faits sont connus; on les a rappelés ici pour situer 
ceux que nous allons étudier.
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** *
Tout d ’abord le tra item en t des consonnes devant la 

voyelle *u. Com me on l ’a rem arqué, les consonnes sui­
vies de *û ont subi des changem ents, con trairem ent à 
celles qui précèdent la voyelle *u. Elles se sont transfor­
mées en labiales dans une partie  du dom aine bantou. Ce 
sont ces faits-là que nous avons m is sur carte. Voici, 
parm i les m ots don t Johnston  a recueilli la version dans 
plus de deux cents langues, ceux qui con tiennen t la 
voyelle *û :

Tout d ’abord, le m ot *kûm u  «chef»  (cf. carte-fig. 3). 
Dans une v ingtaine de langues, ce m ot a le sens de « doc­
teur, m édecin» . Le sens im porte peu pour cette étude. 
Seule toute form e qui, dans les parlers m odernes, pour­
rait correspondre à * kûm u  du Bantou com m un a de 
l ’intérêt; nous les avons notées chaque fois sans p rendre 
garde aux changem ents possibles de sens.

La carte (fig. 3) se présente au Nord-Ouest avec une 
aire dans laquelle la consonne k  de * kûm u  est restée 
intacte. Les dialectes parlés aux lim ites de cette aire, qui 
ont gardé la consonne k,  sont (du Nord-Est à l’Ouest) : 
les parlers (*) Konjo (1), Mongo (162), Lemba (132), Son- 
gom eno (129 et 129 A), Sum ba (127), Kuba (125), N. Bam- 
bala (125A), Shilele (124), Yanzi (121), Bimia (120), 
W adia (169), Sengele (168), Bangi (166), Sanga (165), 
Bamba (182) et N.-E. Teke (181); de là l’isophone se d irige 
vers l ’équateur, q u ’elle a tte in t au dixièm e degré de long i­
tude Est. On ne saurait ind iquer plus précisém ent en cet 
endro it au Nord-Ouest les langues situées de part et d ’autre 
de cette isophone, car c’est ici qu’on a ce m élange de 
parlers don t nous avons parlé au chapitre 11.

Les langues du Mozambique et celles du Sud ont m al­
heureusem ent un autre m ot pour désigner « chef »; ainsi,

1 8  GÉOGRAPHIE LINGUISTIQUE AUX LANGUES BANTOUES

(!) Nous d o n n o n s  e n tre  p a re n th è se s  le s  n u m é ro s  p a r  le sq u e ls  Jo h n s to n  
a  m a rq u é  su r  sa  c a rte  le s  d if fé re n ts  p a r le rs .
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il est im possible de connaître la form e q u ’aurait prise 
*kûm u  dans ces régions. C ependant, dans les langues 
S. Luba (105), Honde (105 A), Luyi (83), Kwangwa (83 A), 
S. Luyi (82), Subia (80), Shengwe (69), Ronga (71),

Loi (71 E) et Gwamba (71F), nous trouvons des traces du 
m ot *hûmu  à la form e f u m u  avec la consonne /  devant 
l’ancien *û; par exem ple, dans Sutho (73) et Pedi (73 A) 
nous avons l i fuma  «les riches» . Ceci prouve que jad is le
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m ot f u m u  couvrait toute cette région du Sud. Cependant, 
le parler Copi (70) présente la forme à consonne k  dans 
inkoma.

Cette carte m ontre donc la répartition  géographique de 
la form e à consonne /  e t celle à consonne k. L’étude des 
cartes suivantes m ontrera que l ’îlot à form e avec k  dans 
le m ot inkoma  du Copi n ’est pas une e rreu r d ’annotation , 
mais q u ’il est un  reste de toute une aire à consonne k. 
Dès à présent donc la carte de *kûm u  nous am ène à 
conclure que le Bantou, avant d ’avoir la form e avec /  : 
f u m u ,  a d ’abord eu celle avec k : kum u;  l ’aire à consonne 
/  a coupé celle à consonne k. Ces faits seront confirm és 
par les cartes suivantes.

On pourrait encore noter que les parlers dans lesquels 
* kûm u  a le sens de « médecin » sont tous situés au tour du 
lac Victoria; ce sont les parlers : K onjo (1), Nyoro (2), 
Toro (2C), Karagwe (2E), Kerebe (2F), Ziba (2 G), 
Ha (3 B), Ganda (4), Sese (4 A), Soga (4B), Nyara (5), 
W anga (5 A), des dialectes Nyamwezi (9 A et 9C) 
Bwari (39) et Lega (39 A).

** *
Le m ot «os»  *kûpa  en  Bantou com m un, se retrouve 

dans les parlers m odernes sous deux form es : kupa  et fupa  
quant à la consonne initiale. La répartition  de ces deux 
form es est indiquée sur la carte-figure 4.

L’aire de la consonne initiale k occupe presque tou t le 
Nord, horm is les deux enclaves de langues non-bantoues, 
et une bande à l’Est le long de la côte. A l’Ouest, « os » se 
rend d ’o rd inaire  p ar wese; au Sud égalem ent, nous consta­
tons une aire dans laquelle « os » est rendu  p ar des mots 
autres que *kûpa.  L’aire à consonne /  a com m e parlers 
lim itrophes : Bundu (98), Mbamba (99), Pende (122), 
Iluana (119), Tetela (131), N .-W .Lega (142), S. Nyema
(134), Songe (108), Lunda (110), Hemba (106), S.-E. Lega 
(143), Tabwa (41), Fipa (45), Lungwa (46), Sango (29),



Gogo (25), Nyaturu (10), Caga (17) et Pokom o (13). La 
lim ite en tre  ces deux aires à consonne k  et celle à 
consonne /  est, quoique schém atisée, encore assez capri­
cieuse; est-ce un reflet fidèle de la réalité P C’est possible;
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toutefois, il ne faut pas se fier aux données de Johnston à 
tel point que la valeur d ’une hypothèse dépende de détails 
m inim es tels que la situation précise ou la superficie 
adéquate des régions assignées p ar lu i à tel parler. Il faut



aussi considérer com m e un  détail que le parler N.-W. Lega 
(142) a déjà la form e à consonne /  et que le parler Genya
(141), tou t juste  à côté, au rait encore celle à consonne k.

Dans l ’aire qui a la form e à consonne f  on note des îlots 
à consonne k.  Ce sont les parlera S. Luba (105) e t Honde 
(105 A) au centre; au Mozambique, les parlers Makua (56, 
56 A et 56 B) e t Cuabo (57); plus au Nord, les parlers Dza- 
lam o (23), Kami (23 A), X utu (23 B), B uguru  (23C), 
Sagara (24), et en fin  Pare (18) et Asu (18 A). Ces îlots p ré­
cisém ent révèlent que Faire à consonne k  avait jad is une 
telle am pleur q u ’elle englobait tous ces îlots e t q u ’elle 
couvrait donc tou t le dom aine bantou. La form e à con­
sonne /  est donc « l’aire coupante » et celle à consonne k 
est « l’aire coupée ».

11 est loisible aussi de constater q u ’au Nord du lac Tan­
ganika le parler Bwari (39) constitue un îlot à form e fupa.  
(Il n ’est pas m arqué sur la carte-fig. 4.) Faisons tout 
d ’abord rem arquer que ce fait n ’infirm e en rien l’assertion 
que l’aire fupa  e t non l’aire kupa est l ’aire coupante. 
Cette conclusion est dém ontrée p ar les quatre îlots à 
form e kupa.  D’ailleurs, il est aisé de com prendre com m ent 
la form e fupa  est parvenue au parler Bwari (39). C’est un 
fait bien connu en géographie linguistique que les rivières 
et les lacs peuvent servir de route à une form e quel­
conque C). La form e fupa  aurait donc tou t sim plem ent 
traversé le lac T anganika. Cependant, on pou rrait aussi 
croire à une e rreu r dans la docum entation  de Johnston. 
Quand les faits nous obligent à regarder une form e 
com m e tout à fait exceptionnelle, il est perm is de recourir 
à cette explication. *

* *

Le m ot « m o u rir» , en Bantou com m un *kûa, est repré­
senté sur la carte 5. Ici aussi la form e à consonne ini-
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(i) Le meilleur livre auquel nous puissions renvoyer électeur pour ces questions est celui de M. A. Bacli, D e u tsc h e  M u n d a r t fo r s c h u n g ; ih r e  
W e g e , E rg e b n is se  u n d  A u fg a b e n , 180 S., Heidelberg, 1934.



tiale k est en v igueur dans le Nord-Ouest et dans deux 
îlots : un  à l’Est d u  lac Victoria, com prenant les parlers 
Guzii (7), Koria (7 A), Konde (6 A), Kikuyu (11), Meru 
(11 A) et Kamba (12); et l’autre au Mozambique avec les
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Fig. 5. — *hûa, mourir.

parlers : Mazaro (58), Cuabo (57) et Makua (56, 5 6 A). Ce 
dernier îlot recouvre celui q u ’on a rencontré sur la carte 4 
pour le m ot *kupa. Les parlers confinant à l ’isophone au 
Nord-Ouest et ayant la form e à consonne initiale /  dans



fua  sont les parlers : Lum bo (103), Yombe (102), Vili 
(102 A), Kongo (100 B), [pour les parlers : Yaka (116), 
N. Yaka (117), Mbala (118), Huana (119) et Yanzi (121) 
Johnston  ne nous fo u rn it aucune donnée], Lulua (104), 
Kete (104A), Shilange (104B), Moyo (104C), N .Luba 
(107), Songe (108), Beneki (108A), S.N yem a (134), 
Hem ba (106), S .-E .Lega (143), Bwari (39), Lega (39 A), 
Ruanda (3), Hima (2D), Toro (2C) et INyoro (2),

Notons que toute la région du Sud-Ouest, ju sq u ’au 
treizièm e degré de latitude Sud environ, correspond par 
un  i au *û du  Bantou com m un, ou du m oins a com m e 
consonne initiale s ou V (dentale palatalisée), ce qui pro­
vient, croyons-nous, d ’une influence de la voyelle i.

De nouveau les îlots avec la form e à consonne k ind i­
quen t que cette form e a jad is été usitée au m oins dans la 
partie septentrionale de l ’Afrique sous-équatoriale. La 
carte, en effet, ne dém ontre pas l’existence antérieure 
d ’une form e à consonne k  dans l’Afrique du Sud. Donc, 
une fois de p lus, l’aire à consonne k  est l ’aire coupée par 
celle à consonne /.

*
* *

La carte 6 représente le sort de *ma-kùta «graisse, 
huile ».

Comme dans toute la partie  occidentale cette notion 
se rend  p ar un  autre m ot, il est im possible de connaître 
la form e que *makûta  aurait prise dans cette aire.

Au Nord-Ouest, l’aire où se trouve la form e à consonne k 
est lim itée p a r une région où k  est réduit à zéro. De m êm e, 
à l’Est du  lac Nyassa * k> zéro .  Ce phénom ène sera env i­
sagé lors de l’étude du  tra item en t de la consonne *k devant 
les voyelles autres que *û et *î. Q uant à la question qui 
nous intéresse ici, on peut négliger ces faits, com m e nous 
allons le voir.

L’aire de la form e à consonne k est constit uée par quatre 
îlots. Celui du Nord-Ouest com prend les parlers Konjo
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(1), Bwari (39), Lega (39 A), Guha (40), S .-W .Lega (140), 
Genya (141), N.-E. Lega (144), T em b o(144 A), N.-W. Nyema
(135) et Sum ba (127). Le deuxièm e, à l’Est du lac Albert, 
s’étend au parler Nyoro (2). Le troisièm e entoure l’enclave

Fig. 6. — *m a-kûta, graisse.

des langues non-bantoues et enclave lui-m êm e les parlers 
Guzii (7), Koria (7 A), N. Nyamwezi (9), Irang i (26), 
Um bugw e (26 A), Kamba (12), Kikuyu (11) et Meru (11 A). 
Au Mozambique les d ifférents parlers Makua (56, 56 \  et
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56 B), le parler Cuabo (57) et Mazaro (58) constituent le 
quatrièm e îlot.

Ces îlots ind iquent de façon évidente que l’aire de la 
form e à consonne /  a coupé les autres aires : celle à 
consonne k  et celle à consonne zéro; nous en concluons 
que le Bantou a connu la form e à consonne /  en dern ier 
lieu.

*
* *

Le m ot *-g’ogù « éléphant » est représenté p ar la 
carte 7.

Au centre de l ’Afrique sous-équatoriale, les parlers de 
l ’Est e t de l’Ouest renden t la notion « éléphant » respecti­
vem ent par tembo  et par g’ainba. Com me l’isophone passe 
au-dessus de l’aire g ’amba,  on peut très bien voir l’aire 
occupée au Nord-Ouest par la form e à consonne *g. Les 
parlers lim itrophes de cette aire, et qui ont la form e à 
consonne /  (ou v ), sont : Yombe (102), Kongo (100B), 
Yaka (116), P indi (115), Pende (122), Lulua (104), 
Shilange (104B), Kete (104 Songe (108), Lemba (132), 
Kela (133), Genya (141), N .-W .Lega (142), Bira (150), 
Hima (2D), Toro (2C), Sese (146) et Kyopi (2B). L’îlot 
situé à l’Est du  lac Victoria est constitué par les parlers : 
Guzii (7), Koria (7 A), Kikuyu (11) et Meru (11 A), des 
deux côtés de l’enclave des langues non-bantoues. Au 
Sud, nous retrouvons une aire où la consonne *g corres­
pond à zéro dans les parlers m odernes.

L’îlot ayant la form e à consonne k  au Nord-Est m ontre 
que cette aire a été coupée p ar celle à consonne / .  Dès lors, 
cette dernière est la plus récente dans le dom aine bantou.

** *
((Barbe» *-dedû, figure 8.
Cette carte est d u  plus g rand  intérêt . Elle m ontre  q u ’une 

g rande partie  du  dom aine bantou est restée intacte quan t 
à l’assim ilation de la consonne *d devant *û. En effet,
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presque tou t le Nord, excepté un  passage tou t à l ’Est, et 
toute la partie  du  Sud-Ouest ont encore la consonne d. 
On voit d ’une façon très nette que l ’aire d a été coupée par 
l ’aire / .  Les parlers voisins de cette dernière aire qui pos­

sèdent la dentale sont, dans l’enclave au Nord, à partir 
de l ’Ouest vers l ’Est : le groupe de parlers « aux num é­
ros de 183 à 191 » (cf. chap. II), le parler S.-W . Teke (178), 
Bangi (166), N.Yaka (117), Yanzi (121), Shilele (124),
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Kuba (125), N. Bambala (125 A), Sum ba (127), Nkutu 
(130), S. Nyema (134), S.-W . Lega (140), Genya (141), 
N .-E .Lega (144), ïe m b o  (144 A); puis le lac Tanganika, 
ensuite les parlers : Lungu (43), Mambwe (43 A), Makonde

Fig. 8. — *-dedû, barbe.

(34), S. Nvamwezi (9C), Trangi (26), U m bugw e (26 A), 
Caga (17), Kikuyu (11) et Meru (11 A).

Dans l’aire du Sud-Ouest on a, du Nord au Sud, les p ar­
lers suivants com m e parlers lim itrophes : Bundu (98),



Ngola (98 A), Lujazi (86), Ngangela (86 A), Mbvvela (86 B), 
M bunda (85), Tonga (79), W e (79 A), Lenje (77), Cuana 
(74), M angwato (74 A), Sutho (73) et Pedi (73 A).

L’îlot du  Mozambique com prend les parlers Makua (56, 
5 6 A et 5 6 B); celui au Nord d u  lac Nyassa est constitué 
par le parler Kinga (38) ; celui de la côte orientale p ar les 
parlers Sham bala (19) et Nika (16).

Cette carte m ontre  un état plus ancien que les autres, 
vu la superficie que couvre l’aire à consonne d. Dès lors, 
en com parant les cartes, on peut entrevoir la m arche et la 
direction q u ’a suivies l’aire à consonne /;  nous y revien­
drons dans nos conclusions.

R em arquons sur cette carte l’îlot à consonne /  au Nord 
d u  lac Victoria, entouré  d ’un côté par l'aire  à consonne d 
e t de l ’autre  côté p a r des langues non-bantoues. Cet îlot 
com prend les parlers Ganda (4), Sese (4 A), Soga (4B), 
Nyara (5), W anga (5 A), Masaba (6) et Konde (6 A). Rap­
p ro ch an t ce fait-ci de l’autre fait, que l’aire d n ’a pas 
coupé l ’aire / , concluons que l ’aire /  à l’Est et que l’îlot /  
au Nord du  lac Victoria doivent constituer une aire conti­
nue à travers le dom aine des langues « non-bantoues ». 
De là découlent plusieurs conséquences que nous étudie­
rons plus loin.

Une dernière  rem arque au su jet de cette carte : Au 
centre nous trouvons un  îlot à consonne /  perdu dans 
l ’aire à consonne1 d, et com prenant les parlers : Mbwela 
(86 B), S. Luyi (82) et Luyi (83). Cet îlot ne peut cependant 
faire dou ter de la plus grande ancienneté de la form e à 
consonne d. Il faut recourir à une autre explication. Est-ce 
une e rreu r dans la docum entation de Johnston  ? Ou bien 
s’est-il p rodu it un  déplacem ent des parlers M bunda (85) 
e t Lujazi (86) P Ceci semble assez probable. En effet, selon 
Johnston, les parlers Kololo (74B) et N jenji (74C) sont 
venus du Sud et dérivent du Cuana (74). Au Nord et au 
Sud de ces parlers on trouve un  parler au num éro 83 : 
Luyi, Barotse =  83, et Kwangwa =  83 A. Serait-ce le
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m êm e parler scindé en deux régions par la venue des 
populations Ba.Cuana ? Alors avant cette arrivée les p ar­
lers de l’îlot (82, 83 et 86 B) auraient été lim ités par des 
parlers usitan t la form e à consonne labiale.
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** *
La carte 9 représente le m ot *-gûbu  «h ippopo tam e» . 
Cette carte a un intérêt spécial : elle m ontre  la région 

à consonne k,  occupant tou t l’Ouest de l ’Afrique sous-



équatoriale, ainsi q u ’un  îlot au Nord-Est. Les cartes an té­
rieures ont prouvé que la form e avec consonne non assi­
milée est l’état le plus ancien. Cette carte-ci nous révèle 
un état p lus ancien encore : l ’assim ilation n ’a encore gagné 
cjue la m oitié Est du  dom aine bantou.

Les parlers à consonne labiale lim itrophes de l ’aire à 
consonne k  sont, du  Nord au Sud : tous les parlers à l ’Est 
de l’enclave des langues non-bantoues, le lac Tanganika, 
puis les parlers : Guha (40), Hemba (106), Songe (108), 
Nyoka (109), S. Luba (105), Honde (105 A), Nkoya (87), 
Kwangwa (83 A), Luyi (83), S. Luyi (82), Yeye (81), Venda
(72), Swazi (75B), Zulu (75 A) et Xosa (75).

Les parlers constituant l’îlot au Nord-Est sont : Guzii (7), 
Koria (7 A), N. Nyamwezi (9), N.-W. Nyamwezi (9 A), 
Kamba (12), Kikuyu (11), Meru (11 A) et Pokom o (13).

L’îlot à consonne /  à l’Ouest est assez gênant. 11 com ­
prend  les parlers Lum bo (103), Shango (184) et quelques 
parlers Teke (175, 176 et 178). Il pourrait peut-être s’expli­
quer par l’action de l ’analogie qui a traité le k dans le m ot 
*-gùbu de la m êm e façon que dans le m ot * k û m u >  fu m u ,  
par exem ple. Ou bien faudrait-il de nouveau recourir à 
l’hypothèse d ’une e rreu r dans la docum entation  de 
Johnston  ?

A l’Est, une aire, où les parlers ont le m ot tomondo  
p ou r hippopotam e, a coupé l'aire  à consonne / ;  ce qui 
indique que l'usage de ce m ot pour hippopotam e est assez 
récent.

CONCLUSIONS.
1. Si nous reprenons les faits constatés, schém atisant 

les aires trouvées e t les m ettan t sur carte, nous arrivons 
à la carte d ’ensem ble que nous donne la figure 10.

Considérant le tracé des isophones nous pouvons consta­
ter les faits suivants :

a) Quatre isophones contournent le Nord-Ouest du  
dom aine bantou ju sq u ’au lac Tanganika;
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b) Deux isophones dépassent le lac Tanganika et 
rem onten t vers le Nord à l’Est;

c) L’isophone du m ot *-gûbu divise l’Afrique sous- 
équatoriale en deux parties, du  Nord au Sud;
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d) Chaque m ot a une form e-reste (Reliktform) à con­
sonne non changée au Nord-Est et une autre au Mozam­
bique; deux mots en possèdent une dans le Sud-Ouest.

La carte d ’ensem ble présente donc 5 régions : les régions
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A, B, C et D, où l’on trouve la consonne non changée 
devant *u, et la région E, où la consonne est labialisée.

Comme on l’a p u  constater lors de l’exam en des cartes 
particulières, les régions A, B, C, I) et E englobent un 
nom bre d ifféren t de parlers pour chaque mot. On pourrait 
cependant assez facilem ent déterm iner pour ces régions 
les parlers qui restent en dehors de ce reflux et qui ont 
presque chaque fois conservé la consonne non changée. 
Ces parlers types sont :

a) Dans la région A : en  prem ier lieu : Guzii (7), Koria 
(7 A), Kikuyu (11) e t Meru (11 A); en second lieu : les p a r­
lers W anga (5 A), Caga (17), Pare (18) et Asu (18 A);

b) Dans la région B : les parlers Makua (56, 56 A et 
56 B) et Cuabo (57) ;

c) Dans la région D : à peu près toutes les langues p ar­
lées au Nord-Ouest, c’est-à-dire tous les parlers du  bassin 
et de la rive droite  du fleuve Congo. Les parlers Teke (175 
ju sq u ’à 181), cependant, font plusieurs fois exception. Il 
ne faut pas oublier non plus que nous ne tenons pas 
com pte des parlers plus à l’Ouest ou plus au Nord de la 
langue Yaunde (217) ; nous n ’affirm ons donc pas que tous 
les parlers du C am eroun, par exem ple, doivent être consi­
dérés com me des parlers appartenant à la région D. Nous 
avons même des raisons de croire le contraire;

d) Pour les parlers qui constituent la région C, les 
cartes exam inées laissent subsister un  doute. Toutefois, il 
est à rem arquer que pour les deux mots qui possèdent une 
région C, les parlers Cuana (74), Mangwato (74 A), Sutho 
(73) et Pedi (73 A) sont nettem ent séparés des parlers 
Xosa (75), Zulu (75 A), Swazi (75B), Tebele (75C) et Venda
(72). On pourra constater plusieurs fois encore cet état de 
choses. Nous nous abstenons donc de d éte rm iner d ’une 
façon plus précise la région C, les cartes ne nous y inv itan t 
pas.



2. L’exam en des cartes a m ontré que les régions déli­
mitées par les différentes isophones ne se superposent pas 
d ’une m anière rigoureuse, com m e le pourrait suggérer la 
carte d ’ensem ble où nous avons schém atisé le tracé des 
isophones. En réalité, la form e à consonne labiale de cha­
cun de ces sept mots est usitée dans des parlers en partie  
identiques m ais aussi en partie  différents. De plus, m êm e 
pour ce qui est des régions A, B, C et D, on a vu q u ’il 
arrive que la form e à consonne labiale d ’un m ot ait envahi 
une de ces régions. Ainsi, la form e à consonne labiale a 
gagné la région A dans le m ot *kûmu;  par contre, elle est 
tou jours restée inconnue dans les régions B et D; mais 
nous la retrouvons dans la région C pour les mots *kùpa  
et *makùta.  La raison doit en être cherchée dans le fait 
que les changem ents se propagent par m ots isolés et que 
chaque m ot a ses lim ites propres. Ces faits, bien connus 
des dialectologues, ont jad is été un handicap p our 
Fr. Nicolas Finck, com m e nous l’indiquerons plus tard, 
lors de l’exam en de son ouvrage : Die Verwandschaftsver-  
hàltnisse der Bantiisprachen,  G ôttingen, 1908, X-138 S.

3. Le changem ent de la consonne devant ’ iî en labiale 
a donc attein t des régions en partie d ifférentes. Cepen­
dant, la région E, où tous les m ots ont leur aire à consonne 
labiale, est beaucoup plus vaste que les différentes régions 
où certains mots ont encore la form e à consonne p rim i­
tive. De plus, cette région est u n i q u e  e t  h o m o g è n e .  
Il n y en a pas trois ou quatre, com m e pour les régions à 
consonne p rim itive (régions A, B, C et D). Ce fait rap­
pelle de nouveau une des conclusions de la géographie 
linguistique, à savoir q u ’il n ’y a pas de «changem ents 
indépendants»  en p lusieurs endroits, mais que l ’innova­
tion linguistique se p rodu it su r un poin t conform ém ent 
au caractère arb itra ire  du langage. En effet, il n ’y a 
aucune difficulté physiologique ou phonétique dans le 
fait que, p ar exem ple, k u > f u .  Mais, d ’autre part, ce
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changem ent n ’est pas «nécessaire»; il est « arb itra ire» . 
Donc, s’il s’est produit, il doit y avoir une cause ou une 
occasion. C’est précisém ent cette cause ou cette occasion 
qui s’est m anifestée dans un  seul endroit. Il s’ensu it que 
le changem ent, pour se propager par les d ifférents mots, 
a besoin d’une force plus ou m oins extra-linguistique qui 
m et les mots « changés » en m ouvem ent. Com m e les mots 
on t besoin de cette force pour être acceptés dans chaque 
parler q u ’ils rencontren t, il faut que cette force s u i v e  
l e s  m o t s  « e n  v o y a g e  ». Chaque changem ent lin ­
guistique suppose donc :

1. un centre d ’expansion,  qui par son rayonnem ent 
propage les mots changés;

2. une route que les m ots changés ont suivie.
Il en découle que l ’aire occupée p ar les m ots à form e 

m odifiée doit être h o m o g è n e  et que, inversem ent, 
l’aire hom ogène d ’une carte phonétique représente l ’aire 
la plus récente.

4. La route q u ’a suivie le changem ent de cansonne  
+ *û, devenue labiale + u, est très facile à déterm iner sur 
les cartes étudiées. On peut en d istinguer 4 parties 
(carte 11) :

La route I, qui sépare les régions C et D. Il est évident 
que les mots l’ont suivie dans le sens indiqué : de l ’Est 
vers l ’Ouest;

La route II, qui longe assez bien la côte Sud-Est;
La route III, qui fu t em pruntée par cinq des sept mots 

étudiés; elle a parfois une ram ification passant en tre  les 
lacs Kivu e t Tanganika;

La route IV, qui, après avoir longé la côte orientale, se 
d irige vers le Sud-Ouest et passe entre les lacs Bangwelo 
et Nyassa.

Dans quel sens les m ots ont-ils suivi les routes II, III 
et IV ? Il est malaisé de le déterm iner d ’après les cartes
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étudiées. Cette question revient à celle de rem placem ent 
du « centre d ’expansion ». Ce centre est-il au Sud, ou près 
du lac Nyassa au carrefour des quatre routes, ou en dehors 
du  dom aine bantou plus au Nord des deux routes de l’Est ?

Quoique cette expansion revête probablem ent un carac­
tère extra-linguistique, un examen des cartes, quan t à son 
em placem ent, fourn ira peut-être des indications purem ent 
linguistiques.
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Seule la carte représentant le m ot *dedû « barbe » 
(fig. 8) paraît donner une réponse à la question. En effet, 
au Nord du  lac Victoria les parlers Ganda (4), Sese (4 A), 
Soga (4B), W anga (5 A), Nyara (5), Masaba (6) et Konde 
(6 A) ont le mot *dedû avec la consonne labiale et consti­
tuent ainsi un îlot appartenant à la région E de p ar sa 
form e, mais qui en est séparé par l ’aire à consonne dentale 
et par une enclave de langues non-bantoues. Le fait est 
trop clair pour être a ttribué à une e rreu r de docum enta­
tion. Il reste dès lors deux explications : ou bien l’îlot est 
dû à l’action de l’analogie, ou bien ce n ’est pas un  îlot, 
et les parlers au Nord du  lac Victoria form ent avec les 
parlers de la côte orientale une région continue par l’en ­
trem ise des langues «non-bantoues».

En effet, on pourrait faire la réflexion suivante : la 
parenté entre les langues bantoues et les langues « souda­
naises » et « nilotiques » est au m oins « pressentie » à raison 
de plusieurs indications sérieuses. On pourrait, par consé­
quent, étendre la carte d ’un m ot et l ’é tud ier dans les 
form es q u ’il revêt dans les langues « soudanaises » Ou 
<( nilotiques ». Or, il serait étonnant que le m ot *dedû 
« barl )e » n ’eût plus dans les langues du Soudan anglais 
la form e à consonne labiale; en d ’autres term es, l ’aire E 
serait barrée au Nord par les langues «non-ban toues» , 
alors que ces langues seraient, d ’autre part, apparentées à 
celles de la région E et auraien t le même m ot *dedû.

Si nous trouvions encore au-dessus de l’équateur des 
parlers « non-bantous » avec la form e à consonne labiale, 
il deviendrait aussi beaucoup plus probable que le centre 
d 'expansion fût situé dans le dom aine des langues « nou- 
bantoues», que près du lac Nvassa ou en Afrique du Sud; 
car, dans ces deux derniers cas, la route ferait un  retour 
bizarre une fois le dom aine bantou passé, en se repliant 
sur le lac Victoria.

Telles sont les indications linguistiques que suggèrent 
les cartes étudiées ju sq u ’ici, relativem ent à l ’em placem ent
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du centre d ’expansion et, par conséquent, au sens des 
routes suivies.

5. Com me nous l'avons signalé plusieurs fois, les cartes 
prouvent que l’aire E à consonne labiale est la plus 
récente. Ce fait indique-t-il que la  f o r m e  qui s’est p ro ­
pagée dans la région E est plus jeune  que celle des régions 
A, B, C et D, qui serait plus archaïque, ou, en d ’autres 
mots, cela seul suffit-il à prouver que * consonne + * û >  
labiale + u, et non le con tra ire?  Non. Le fait que E est 
l’aire coupante et A, B, C et D l’aire coupée n ’apporte 
aucune précision sur la priorité  h istorique (le caractère 
archaïque) de la form e elle-m êm e. En effet, on peu t im a­
g iner aussi un centre d ’expansion situé dans une région 
à formes archaïques et qui, p a r son rayonnem ent, s’en ­
fonce dans des régions à form es plus jeunes.

Les cartes étudiées révèlent donc seulem ent q u ’il y a 
eu un tem ps où, dans le dom aine bantou, 011 n ’avait que 
la form e à consonne  « non labiale » + a. La conclusion est 
donc d ’ordre géographique plutôt que d ’ordre m orpholo­
gique ou phonétique.

CHAPITBE IV.
LE TRAITEM ENT DES CONSONNES DEVANT *i.

La figure 12 représente le m ot *kîngo  «co u» . 11 a p lu ­
sieurs form es : d ’abord, au Nord-Ouest et au Nord-Est, 
011 a k in g o ; le bloc Nord-Est est constitué par les parlers : 
k ik uyu  (11), Kamba (12), Irang i (26) et Um bugwe (26 A); 
celui de l’Ouest a com m e lim ites les parlers : Komi 
(191), Kele (186), Teke (178 et 179), Buma (120), Kuba 
(125), N. Bambala (125 A), Songom eno (129 et 129 A), 
N kutu (130), S. Nyema (134) et les parlers longeant l’en ­
clave des langues non-bantoues. Les parlers Bira (150),
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K um u (150 A) et Guha (40) form ent deux îlots se servant 
de la form e à consonne k  devant *î.

On peu t rem arquer sur la figure quelques îlots où, dans 
le mot *kîngo,  le k du Bantou com m un est devenu ts ou

une affriquée sem blable. Ce sont les parlers : Bulu (219), 
Tum  (219 A) et E. Kota (185) au Nord-Ouest; Pokom o (13), 
Taita (14) et Nika (16) au Nord-Est; Lujazi (86) et Ngan- 
gela (86 A) et W . Mbwela (86 B) au Sud-Ouest; Yenda (72) et
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Zulu (75 A) au Sud-Est. On a l’im pression que ces form es 
sont phonétiquem ent des stades interm édiaires en tre  k  et 
s, t. La nasale-préfixe qui précède souvent le m ot *kîngo  
p ourrait en être la cause. Nous discuterons ces form es à 
la fin de ce chapitre; une vue d ’ensem ble sur tous les m ots 
à consonne devant la voyelle *î éclaircira beaucoup la 
question. P rovisoirem ent, nous négligerons ces aires et 
les considérerons com m e des aires à form e inconnue.

Sauf dans deux régions où « cou » est tradu it par des 
term es autres que *kingo,  tous les autres parlers Bantous 
ont s devant *î dans le m ot *kîn.go.

Les parlers M bunda (85), Luiana (85 A), Luyi (82 et 83) 
et Kwangwa (83 A) ont une occlusive dentale devant *î 
dans le m ot *kîngo; les parlers Luyi ont d et M bunda et 
Luiana V (t palatalisé) . Ces faits sont p robablem ent dus à 
la présence du  préfixe nasal et ne pourraien t donc être 
considérés com m e un  stade interm édiaire en tre  k  e t s.

Enfin, com m e tou jours, quelques parlers ont changé le 
k  en h ou zéro, com m e cela se vérifie pour quelques p a r­
lers : Nyamwesi (9 et 9C ), Matumbi (32), Sutu (35), 
Matengo (35 A), Ngindo (55) et Mpoto (55 A).

Les aires ayant d ’autres m ots que *kîngo  em pêchent 
d ’ind iquer exactem ent la configuration des îlots. Toute­
fois, l’aire à consonne k  sem ble être coupée par celle à 
consonne s; de plus la configuration des deux aires évoque 
celle qui fu t constatée lors de l ’étude des consonnes devant 
*û. Il semble bien dès lors que celle à consonne k  soit la 
plus ancienne. ** *

F igure 13 : *gikl  « fum ée» .
L’étude de l'aire  avec la form e à consonne s est su rpre­

nante. En effet, elle occupe tout l’Est et tou t le Sud, les 
parlers du Mozambique et les parlers Sutho et Cuana y 
com pris. De plus, il faut avouer que l’aire à consonne k  
au Nord-Ouest englobe beaucoup de parlers qui ont un
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autre m ot pour « fu m ée» ; les parlers qui ont le m ot à 
forme k sont : quelques parlers Teke (176, 179, 180, 181), 
les parlers Sambo (128), S.-W . Lega (140), Genya (141), 
Mbole (137), Nkutu (130). Nkucu (130 A), \m b a  (145),

Sese (146), Konjo (1), Nyoro (2), G ungu (2 A), Kvopi (2B), 
Toro (2C), llim a (21)), Karagwe (2E), Kerebe (2F) et 
Ziba (2 G). Com me on le voit, il y en a un certain nom bre 
dont on ne possède pas de docum entation. Cependant, il
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serait assez singulier que précisém ent ces parlers, dont on 
n 'a  pas de form e du m ot *gikî,  posséderaient en réalité la 
form e à consonne s, alors que toutes les inform ations que 
Johnston  nous donne présentent le m ot avec la con­
sonne k. Ce serait un trop curieux jeu  du hasard. Dès lors, 
il est raisonnable de supposer que « grosso m odo » l’aire 
Nord-Ouest form e bloc avec la form e à consonne k.

Les îlots à l’Est com prennent les parlers K ikuyu (11), 
Meru (11 A) et Kamba (12), d ’un côté, et Guzii (7) et 
Koria (7 A) de l ’au tre  côté de l’enclave des langues non- 
bantoues.

Les régions à form e affriquée devant *î seront discutées 
plus tard.

Pas plus que la carte précédente (fig. 12), celle-ci ne 
nous perm et de tirer une conclusion au su jet de l’ancien­
neté relative des aires. Seulem ent, la région près de la 
côte Est, de m êm e que l’em placem ent des îlots à k  et celui 
à  s au-dessus du  lac Victoria, sont en tout poin t conform es 
aux autres cartes. Tout semble donc converger vers la 
conclusion que l’aire à s est la plus récente.

*
* *

Figure 14 : *g'edî « lu n e» .
A prem ière vue on est stupéfait par le grand  nom bre 

d ’îlots à consonne affriquée devant *t. Mais les îlots à 
consonne non changée devant *î, à savoir d, sont tout 
aussi nom breux. On rem arque q u ’ils occupent leurs 
régions habituelles; ainsi, au Sud-Est, les parlers : Sutho
(73), Pedi (73 A), Cuana (74), M angwato (74 À), Kololo 
(74 B) et S. Luyi (82); et près de la côte : Shengwe (69), 
Ronga (71), Loi (71 E) et Gwamba (71 F); au Mozambique, 
les parlers Makua (56, 56 A et 5 6 R), Cuabo (57), Mazaro 
(58), Podzo (58 A), Lungw a (46), de m êm e q u ’un  parler 
W . Nyamwezi (9R); au Nord-Est les parlers Nyaturu (10), 
Irangi (26), U m bugw e (26 A), Koria (7 A), T ikuu (21 E),



Kikuyu (11), Meru (11 A) et le parler Sese (4 A); enfin , le 
bloc Nord-Ouest don t les parlers lim itrophes sont, de 
l ’Ouest vers l’Est : au Nord le groupe des parlers Kele 
(186), un parler Teke (178); v ient ensuite un  groupe de

GÉOGR APHIE  LINGUISTIQUE A U X  LANGUES BAN TOUES 4 3

Fig. 14. — *-g'edî, (clair de) lune.

parlers em ployant le m ot ngonde  pour « lune » qui s’est 
intercalé en tre  l’aire à consonne d et celle à consonne s; 
enfin , par les parlers Genya (141) et Nyema (134, 135 et 
136) on attein t l ’enclave des langues non-bantoues. Les
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parlers llu k u  (148) et Bbuttu (148 A) de l’autre côté de 
l’enclave ont égalem ent gardé la consonne d.

Vu la m ultitude des îlots à consonne d, l’aire à con­
sonne s sem ble évidem m ent plus récente. 11 y a cependant 
une d ifficulté  à signaler : au Sud, u n  îlot à consonne 
affriquée s’est intercalé entre le passage étroit que laissent 
deux îlots à consonne d à l’aire à consonne s. La prem ière 
question qui se pose est : l’aire à consonne affriquée doit- 
élle être considérée com m e une continuation  (ou une an ti­
cipation) de l’aire à consonne s ou de celle à consonne d; 
ou bien form e-t-elle une aire indépendante ? 11 est cer­
tain  que seulem ent dans le p rem ier cas, c’est-à-dire si elle 
est une continuation  de l’aire à consonne s, le problèm e 
est résolu. C ependant, dans cette m êm e région, d ’autres 
cartes représentent l’aire à consonne s coupée, non pas 
seulem ent par l ’aire à consonne affriquée, m ais p ar celle 
à consonne d ; dès lors, une autre explication s’impose. 
Après l ’examen de toutes les cartes relativem ent au tra ite­
m ent de la consonne devant *î, nous reprendrons cette 
question. ** *

F igure 15 : *kadî  « fem m e» .
La discussion des deux aires à consonne affriquée est 

rem ise à la fin de ce chapitre.
Les aires à consonne d sont constituées par les parlers 

suivants : les quatre îlots du Nord-Est par les parlers 
Ganda (4) et Sese (4 A) ; Guzii (7) et Koria (7 A) ; les parlers 
Caga (17) et Dzalamo (23). Au Mozambique, par les p ar­
lers Makua (56, 56 A et 56 B), Cuabo (57) et Mazaro (58). 
Au Sud, les parlers Cuana (74), M angwato (74A), Kololo 
(74 B), N jenji (74C), Sutho (73), Pedi (73 A) et les parlers 
Ronga (71). L’aire du Sud-Est com prend : Ndonga (90), 
Kuanyama (91), Luyi (82 et 83), Kwangwa (83 A), M bundu 
(85), Luiana (85 A), Nkoya (87) et W .M bw ela (86 B). Les 
parlers qui lim itent l’aire au Nord-Ouest sont : Kele (186),
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W . kota (183), Teke (175, 178, 176, etc.), N.Yaka (117), 
Biima (120), Huana (119), Kuba (125), N. Bambala (125 A), 
ÏNyema (134, 135 et 136), Bira (150), Konjo (1), Amba 
(145), Sese (146), Vamba (147), H uku (148) et G ungu (2 A).

La carte m ontre d ’une m anière très nette que l’aire 
ayant la form e à consonne « est la plus récente. Mais, au 
Sud, l’aire à consonne s est coupée par celle à consonne d, 
bien que les parlers à l ’Est du m éridien 30° de longitude
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Est (Greenwich) ne sont représentés que par les m ots : 
sikati (Swazi : 7 5 B), kati (Bonga : 71) et kata (Gwamba : 
71F). Ce fait ne peut cependant pas renverser l’affirm a­
tion selon laquelle l’aire à s est la p lus récente, car cette 
thèse est prouvée p ar un grand  nom bre d ’îlots e t p ar la 
confirm ation des autres cartes. 11 faut donc une explica­
tion particulière à ce fait.

On pou rra it encore noter que les parlers Mongo (162), 
Ngala (164) et Bangi (166), dans le bloc à consonne d au 
Nord-Ouest, ont a u s s i  la form e à consonne s. Com me ces 
parlers se trouvent le long du fleuve Congo et que pour 
d ’autres mots aussi ils ont des traits com m uns aux parlers 
du centre, il n ’est pas im possible que ces mots aient 
rem onté le fleuve; ce qui est un fait assez connu. Ou bien, 
il pourrait se faire que le « Lingala », lingua franca, en soit 
la cause : le «L ingala»  a, en effet, -asi « fem m e».

** *
Figure 16 : *kodî  « la rm e» .
Pour ce m ot la docum entation est m édiocre, notam ­

m ent à l ’Ouest, où l’on n ’a que quelques rares parlers qui, 
selon l’inform ation, em ploient le m ot kodî.  Ainsi, les 
lim ites de l ’aire à consonne d dans le Nord-Ouest ne sont 
q u ’approxim atives; ils se pourrait q u ’elles dussent être 
déplacées d ’une centaine de kilom ètres.

Voici les inform ations pour cette aire : le parle r Kele 
(186) a menzodie-, Ngala (164) munjo l i  ou munju l i;  Bangi 
(166) mosoli; Pongw e (193) i tyoni ; B uja (159), Bwela 
(159 A), Foto (160) et Ngombe (161) mbisoli; Shilele (124), 
Kuba (125), N. Bambala (125 A), Songom eno (129 et 129 A) 
bisoni ; Kela (133) bisoli; N.-W. Nyema (135) biosoli: Konjo 
(1) -son i ; H uku (148) lisoli. On aura rem arqué que dans 
plusieurs parlers la nasale n  correspond à la consonne d. 
Ce phénom ène peut s’observer pour p lusieurs autres p ar­
lers; mais nous ne pouvons pas nous y a ttarder p our 
l ’instant.
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Les parlers des îlots à l’Est du  lac Victoria sont : Guzii 
(7), Koria (7 A), Kikuvu (11), Meru (11 A), Caga (17), 
Pare (18) et Asu (18 A.

Au centre, les parlers Luyi (83) et Nkoya (87) form ent

l ’îlot à consonne dentale. Au Sud-Est, les parlers Ronga 
(71), Gwamba (71F) et Shengwe (69). A l’Est du lac 
Nyassa : les parlers Makua (56, 56 A et 56 B), Cuabo (57), 
Mazaro (58), Ngindo (55), Mpoto (55 A), Sutu (35),
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Matengo (35 A), Makonde (34), Mavia (34 A), M atum bi (32) 
e t plus en h au t (pas m arqué sur la carte) Gogo (25).

Quoique la docum entation laisse à désirer, les grands 
traits de cette carte dém on tren t l’état ancien de l ’aire à 
consonne d. On peu t constater que les îlots à consonne d 
occupent les m êm es régions que sur les cartes précédentes. 
L’aire des parlers rendan t p ar un autre  m ot la notion 
« larm e » n ’em pêche pas de voir que l’aire à consonne 
affriquée a la m êm e form e que sur les autres cartes.

** *
F igure 17 : *budî  «chèvre» .
La m oitié occidentale du dom aine bantou tradu it par 

d ’autres mots que *budî  la notion «chèvre» . Ainsi, cette 
carte ne fou rn it pas une base idéale pour é tudier la dis­
persion des form es à consonne s et à consonne d devant *î. 
Les îlots dans cette partie  occidentale m on tren t q u ’au tre­
fois, au m oins la partie septentrionale a eu la form e à 
consonne d. Dans la partie  orientale et m éridionale, les 
« mots é trangers » ne gênent pas pour constater les régions 
occupées par les deux form es, et 1 ancienneté relative de 
l ’aire à form e à consonne d est m êm e très bien m arquée.

Les parlers ayant la consonne d dans le bloc du Sud 
sont : Yeve (81), Cuana (74), Mangwato (74 A), Kololo 
(74 B), N jenji (74C), S utho(73), l’edi (73 A), Swazi (75 B), 
Ronga (71), Gwamba (71F) et Shengwe (69). Au Mozam­
bique, les parlers Makua (56, 56 A e t 5 6 B), M akonde (34) 
e t Mavia (34 A). Au Nord-Est, dans l’aire qui englobe 
l’enclave des langues non-bantoues : Guzii (7), Koria (7 A), 
i\yamwezi (9 et 9C), Gogo (25), lrang i (26), Caga (17), 
Kikuyu (11), Meru (11 A) et T ikuu (21 E). De plus, au 
Nord du  lac Victoria, on a les parlers Toro (2C) et Ganda 
(4), qui ne sont pas annotés sur la carte. A l ’Ouest du 
lac Tanganika les parlers lim itan t l’aire à consonne d sont 
(de l’Ouest vers l’Est) : Shilele (124), Kuba (125), N. Bam­
bala (125 A), Songom eno (129 et 129 A), S. Nyema (134),



Genya (141), N.-W. Lega (142) et, contournant l’enclave 
des langues non-bantoues, Bira (150), Kumu (150A), 
Konjo (1) et Amba (145).

Il est à noter que quatre inform ations provenant res-
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Fig. 17. — *-budl, chèvre.

pectivem ent des parlers Swazi (75 B), Ronga (71), Gwamba 
(71F) et Shengwe (69) attestent la consonne d. Ces quatre 
parlers, ainsi q u ’une aire à consonne affriquée, coupent 
l ’aire à consonne s.



** *
F igure 18 : *kîda «queue» .
Cette carte est assez déroutan te. On pourrait d ’abord se 

dem ander si la voyelle palatale m oderne atteste *1 du 
Bantou com m un plutôt que *i. M"6 H om burger croit 
q u ’elle rem onte à *i. Elle propose la form e *-kida pour le 
Bantou com m un (x). En effet, les parlers Sutho (73), Pedi 
(73 A), Songom eno (129 et 129 A), Kela (133), N .-W .Lega
(142), Soko (157), D um a (189) ont un  e correspondant à la 
voyelle palatale des autres parlers. C ependant, com m e il 
n ’y a que ces parlers qui ont e, nous croyons q u ’il s’agit 
là de faits dialectaux qui ne pourraient s’expliquer que 
p ar l ’étude approfondie de ces parlers. De plus, l’alter­
nance k / t s / s  que présente la consonne *k dans les parlers 
modernes ne sem ble pouvoir être expliquée q u ’en adm et­
tan t que la voyelle suivante est *î et non *i ; de plus, les 
régions occupées p ar ces consonnes m odernes ne sem blent 
pas concorder avec celles des consonnes m odernes déri­
vant de *k devant *i, com m e nous le verrons plus tard.

Une autre singularité  de cette carte : les parlers du 
Mozambique ont la consonne zéro. D’ordinaire, les quel­
ques parlers qui ont zéro ou h correspondant à *k  sont 
les parlers : Yao (54), Makonde (34), Sutu (35), M atengo 
(35 A) e t quelques autres; tandis que les parlers du  Mozam­
bique ont d ’ord inaire conservé la consonne k.  Cependant, 
c’est un fait bien connu en géographie linguistique que 
pour les mêmes changem ents phonétiques la région occu­
pée par les form es ayant subi le changem ent n ’a pas la 
m êm e étendue pour les différents m ots; com m e on a 
déjà pu le constater d ’ailleurs.

De plus, il est assez curieux que la form e à consonne 
affriquée occupe une région aussi g rande au centre.
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f1} Le Groupe Sud-O uest des langues bantoues, p. 114. Paris, Geuthner, 
1925. M. Meinhofi propose égalem ent *kila  (en 1899, 1910 et 1932).
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Enfin, l’insuffisance de la docum entation  pour les 
régions Est du lac Tanganika et Nord du lac Nyassa 
em pêche de constater ju sq u ’à quelle hau teu r on trouve, au

....... r :"

Fig. 18. — *-klda, queue.

Nord-Est, les form es à consonne s. Il est, en effet, encore 
une fois assez su rp renan t que t o u t  le Nord du dom aine 
bantou ne possède que la form e à consonne k  ou ts. Les 
parlers les plus septentrionaux qui présentent des form es
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à consonne s sont quelques parlers Nyamwezi (9 A et 9C) 
(non indiqués sur la figure). Or, cette région à l ’Est du  lac 
T anganika a une im portance capitale pour l’explication de 
cette carte; en effet, c’est elle qui doit m o n trer si l ’aire à

consonne s (déjà coupée par celle de ts au Sud-Ouest) 
coupe d ’une m anière certaine celle à consonne k.

Il vaut donc m ieux re jeter cette carte com me incapable 
de fou rn ir des conclusions certaines.
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CONCLUSIONS.
1. En schém atisant les aires trouvées et en les m ettan t 

sur carte nous arrivons à la figure 19, qui représente la 
carte d ’ensem ble. Le cours des isophones se résum e 
com me suit :

a) Quatre isophones, partan t de la côte occidentale et 
se d irigeant vers le lac Tanganika, m ontent aussitôt vers 
le Nord en longeant les lacs Kivu, Edward et Albert, tandis 
q u ’une isophone m onte déjà vers le Nord le long de la 
côte Ouest de l’enclave des langues non-bantoues (à l’Ouest 
des lacs).

b) Une isophone, venant de la côte occidentale, dépasse 
le Nord du  lac Tanganika et ne rem onte vers le Nord 
q u ’au delà de l’enclave des langues non-bantoues, à l’Est 
du lac Victoria.

c) Chaque m ot a un « Relikt » de form e à consonne 
non changée au Nord-Est; quatre mots en ont un  au 
Mozambique et trois mots l’o n t aussi au Sud.

Ainsi se dessinent cinq régions : A, B, C et D, avec la 
form e à consonne prim itive, et E avec la form e à consonne 
modifiée.

Une com paraison avec la carte d’ensem ble concernant 
le tra item en t de la consonne devant *û (fig. 10 ) m ontre 
que les cinq régions de la carte à * consonne + *û couvrent 
celles de la carte à * consonne+ *î. Les «parlers types» 
des régions A et D sont les m êm es pour les deux cartes, 
tou t com me ceux de la région B, laquelle présente pour 
le m ot *kodî  « la rm e»  une surface dépassant au Nord 
l ’étendue ordinaire de cette région. Q uant à la région C, 
elle n ’englobe que les parlers M angwato(74 A), C uana(74), 
Sutho (73) et Pedi (73 A) et pour deux des trois m ots, éga­
lem ent les parlers Rongo (71), Gwamba (71 F ) , Swazi (75 B),



Copi (70) e t Shengwe (69). R em arquons que pour deux 
mots, les parlers Rongo (71), Gwamba (71F), Copi (70) et 
Shengwe (69) constituent un  îlot à consonne prim itive. 
Ainsi la région à consonne non changée C prend un dou­
ble aspect : pour quelques m ots elle possède une aire 
com prenant les parlers Cuana, Mongwata, Sutho, Pedi, 
Ronga, Copi, Sengwe et Swazi; pour les autres elle est 
divisée en deux aires, m ais ces deux aires englobent les 
mêmes parlers, horm is seulem ent le parler Swazi (75B). 
G éographiquem ent, ces faits ont la conséquence suivante : 
tantôt la région C c o u p e  le bras Sud-Est de la région E; 
tantôt c’est la région C qui est coupée par le bras Sud-Est 
de la région E. Or, il faut noter que c’est le parler Swazi 
(75 B) qui en est la cause unique; en effet, il appartien t 
parfois à l ’aire C, parfois à l’aire E.

B em arquons de nouveau la netteté avec laquelle les p ar­
lers Xosa (75) et Zulu (75 A) sont séparés des parlers Sutho
(73), Pedi (73 A) et Cuana (74).

E nfin , la form e à consonne changée n ’a jam ais atteint 
la région A, mais bien les régions B et C, com m e le mot 
*gikî  « fum ée»  nous le m ontre.

2. Nous avons indiqué, lors de l’étude du  tra item ent de 
la consonne devant *u, les routes qu ’a suivies la form e 
changée. Une com paraison en tre  les figures 11 et 19 m on­
tre que les mots à consonne sifflante devant *î ont suivi 
les mêmes routes. Cependant, la figure 19 n ’est pas aussi 
nette que la figure 1 1  en  ce q u i concerne la direction de 
la route 1 .

Quant à la route II, la figure 19 nous offre des d iffi­
cultés que nous avons décrites plus haut. Que faut-il en 
conclure ? D’abord, il est et reste certain  que l’aire E est 
la plus récente. Donc, les mots qui en Zulu (75 A) et 
Xosa (75) présentent une sifflante + *î ont suivi la 
route II. Com m ent expliquer alors que l ’aire C coupe p a r­
fois cette route ? Est-ce une expansion postérieure à l’exis-
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tence de la route II, route qui servit aux mots qui avaient 
m odifié la consonne devant *î et *û ? Nous croyons que, 
pour d istingu er le certain  du  possible, on ne peut conclure 
que ces trois points suivants :

a) Les parlers situés près de la côte Sud-Est on t encore 
des aires avec la form e à consonne prim itive. Il y a trop 
de mots qui ont un  « Relikt » de cet état p rim itif p ou r 
pouvoir a ttribuer ce fait à des erreurs d’inform ation.

b) La région C a été coupée chaque fois par l’aire à 
consonne changée;

c) Si les cartes qui présentent la région E coupée par 
la région C sont des reflets fidèles de la réalité, on doit 
conclure à un  m ouvem ent linguistique postérieur à la 
venue de l'aire  E. Cependant, nous croyons que la docu­
m entation  n ’est pas capable de prouver d ’une façon 
concluante que cette condition s’est vérifiée (l). Nous nous 
trouvons ici devant des questions de détail que la docu­
m entation  de Johnston ne perm et pas d ’étudier, com me 
nous l ’avons signalé au chapitre I.

3. Les cartes étudiées n ’apportent pas beaucoup de neuf 
quan t au s e n s  des routes suivies, ou  (ce qui revient au 
même) quan t à l’em placem ent du  centre d ’expansion.

La carte du m ot *budî  «chèvre»  (fig. 17) ne m ontre 
q u ’un  seul passage au Nord-Est : à savoir la route III. 
C ependant, pu isqu’une seule route suffit p our que le m ot 
à form e changée puisse arriver dans le dom aine bantou, 
ce fait ne prouve pas q u ’il soit im possible que cette form e 
se serait in troduite  p ar le Nord, im possibilité qui aurait 
com m e conséquence q u ’il faudrait adm ettre que le centre 
d ’expansion ne serait pas situé au Nord.
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(!) La figure 20 présente les lim ites des parlers situés dans cette 
région, d’après la  carte de Johnston. On remarquera les form es bizarres 
des lim ites a in si que le passage trop étroit de la  route II.
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La carte du mot *gikî  « fum ée»  (fig. 13) présente un 
îlot avec la form e à consonne changée au Nord du lac 
Victoria, entouré de t aire avec la form e à consonne 
inchangée. L’explication que nous avons donnée au cha­
p itre  III pour un îlot analogue du mot *dedû « b a rb e»  
(p. 29) vaut égalem ent ici.

F ig. 20. — Détail de la route II.

4. Il nous reste encore une question ardue. Com m e 
nous l’avons signalé à plusieurs reprises, toutes les cartes 
étudiées présentent des aires où la consonne devant *î 
est devenue une affriquée.

Voici les faits :
à) Chaque m ot étudié a une ou plusieurs aires à 

consonne affriquée;
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b) Les m ots à *k + *î p résentent aussi bien ces aires que 
ceux à *d + *î, quoique la consonne affriquée soit tou jours 
une dentale : ts, ts, dz ou dz;

Fig. 21. — Les consonnes affriquées devant H.

c) Le m ot *<j’edî « lu n e»  présente sans doute des aires 
à consonne affriquée très dissém inées; cependant, la carte 
d ’ensem ble (fig. 2 1 ) m ontre que ces aires des différents 
m ots se superposent assez régulièrem ent. En effet :

1° Il y a cinq îlots don t les parlers présentent la con­



sonne affriquée dans deux m ots; ce sont les îlots : 
iN.Nyamwezi (9), Taveita (15), Ha (3B), Pangw a (36), 
k inga (38) et Dzalamo (23);

2° Dans deux autres îlots, trois mots ont une consonne 
affriquée; ce sont les îlots : Guha (40) et la région « X » 
don t les parlers types sont Lunda (110 et 111), Bunda 
(110 A) et Luena (84);

3° Mais il n ’y a q u ’une région que les isophones en tou ­
ren t régulièrem ent et d ’une façon assez suivie, c’est la 
région «Y ». Les «parlers types» en sont : en prem ier 
lieu Venda (72) et en second lieu les parlers Karana (64), 
Ndau (64 A), Teve (65), Bongero (66), Bue (67) et Shan- 
gane (68).

Bem arquons d ’abord que phonétiquem ent dzi ou tsi 
sem blent être un  état in term édiaire  entre di  et zi, ou entre  
ki  et si. Ainsi, on pou rra it être tenté d ’expliquer les aires 
à consonne affriquée en recourant à une « i n f l u e n c e »  
a s s i m i l a t r i c e  qui, en ces aires, n ’aurait changé di et ki  
q u ’au point de dzi et tsi, tandis que pour la région E elle 
aurait assimilé la consonne ju sq u ’à l ’état si ou zi. Mais 
cette explication est inadm issible : les changem ents pho­
nétiques (par exemple l’assim ilation) se p ropagen t par des 
mots concrets, com m e nous l’avons rem arqué plus hau t 
(chap. III).

Pour les faits cités il n ’y a que deux explications pos­
sibles : ou bien les aires à consonne affriquée sont les 
restes d ’une aire qui aurait été répandue dans presque 
toute la région au jo u rd ’hui occupée par l’aire à consonne 
sifflante devant *î; cette dernière aire serait alors venue 
postérieurem ent; ou bien il n ’a jam ais existé d ’aire 
continue à consonne affriquée, et les aires m odernes p ré­
sen tan t cette consonne devraient s’expliquer p ar des phé­
nom ènes particuliers à ces aires.

La carte du m ot *g’edî « lu n e»  rend  la prem ière expli­
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cation assez vraisem blable. Nous pouvons, en effet, rem ar­
quer sur celle-ci des aires à consonne affriquée répandue 
un peu partou t dans le dom aine bantou. De plus, il est 
adm issible q u ’il y eut d ’abord des m ots à consonne affri­
quée qui se sont mis en m ouvem ent e t qu ’après est su r­
venue une nouvelle vague de m ots, cette fois à consonne 
com plètem ent assimilée. C’est d ’ailleurs un  fait bien 
connu :• les centres d’expansion et, par conséquent, les 
routes p a r lesquelles les mots voyagent par rayonnem ent 
peuvent exister d u ran t des siècles (cf. Bach, o. c., § 38).

Il y a cependant plusieurs considérations qui in firm ent 
cette hypothèse et qui corroborent ainsi d irectem ent la 
seconde explication.

Il est d ’abord assez étrange q u ’on n ’ait pas plus d ’aires 
à consonne affriquée au bord de la région E. En effet, il 
faut d ire que presque partou t (à part des régions « x »  et 
« y ») l’aire à consonne sifflante coudoie l ’aire à consonne 
non changée. Dès lors, presque partou t elle se serait 
arrêtée aux anciennes lim ites entre l’aire à consonne affri­
quée et l’aire à consonne p rim itive (ce qui est trop invrai­
sem blable), ou bien elle aurait presque partou t dépassé 
ces lim ites. Cette dernière supposition semble égalem ent 
assez hypothétique. En effet, on sait que plusieurs vagues 
superposées sont caractérisées (encore plus que les aires 
des différents mots) par un  assemblage de couches 
archaïques à la périphérie de l’aire, qui donne à celle-ci 
un aspect échelonné (Staffellandschaften) (cf. Bach, o. c., 
S 41).

Nous avons rem arqué plus hau t q u ’il n ’y a q u ’une 
région où presque tous les mots ont une aire à consonne 
affriquée; de sorte que dans l ’hypothèse que les aires aient 
form é jad is une aire continue on n ’hésiterait guère à 
a ttribuer à cette région (la région « Y ») le centre d ’expan­
sion. Or, précisém ent, cette région « Y » présente des cas 
où un  com prom is en tre  le phonèm e des régions A, B, C 
et D et celui de la région E est évident; exem ple : le m ot



*bî «excrém ents»  (fig. 2 2 ); dans tout le dom aine bantou, 
ce m ot a la form e à consonne labiale ou à consonne sif­
flante. Or, les parlers Nyungwi (59), S. Nyanja (61 A), 
Pet a (61 B), karana (64), Tom boji (65 A), Rongero (66) et 
Shangane (68) ont bz ou zw.  De p lus, le préfixe de ce m ot 
est tu- ou ma- (fig. 2); or, les parlers Mazaro (58), Podzo 
(58 A), Nyungwi (59), Karana (64), Ndau (64 A), Teve (65), 
Tom boji (65 A), Rongero (66), Bue (67) et Shangane (68) 
ont le préfixe matu-  [de m êm e que les parlers Ndonga (90) 
et Caga (17)|. Tous ces parlers occupent la région «Y ». 
Notons que Venda (72) a macimba  «excrém ents» .

Ces faits sem blent ind iquer que les consonnes affriquées 
attestant * consonne + *î dans la région «Y » ne sont q u ’un 
phénom ène local e t que, par conséquent, la région « Y » 
ne présuppose pas que tou t le dom aine bantou ait été 
couvert jad is p ar l ’aire à consonne affriquée devant *î (*).

Reste la région « X », qui présente égalem ent une con­
sonne affriquée pour certains mots. S’agit-il ici égalem ent 
d ’un fait local ? C’est probable. En effet, cette région p ré ­
sente pour la consonne *t devant *i une évolution pho­
nétique qui est nettem ent locale. Dans cette région seule­
m ent, la consonne *t devant *i est devenue une affriquée 
dentale, com m e nous le verrons plus tard . Or, il est rem ar­
quable q u ’ici égalem ent on a affaire à une d e n t a l e  
devant la voyelle *i. De là il se pourrait très bien :

a) que ces parlers présentent une affriquée correspon­
dan t à consonne+ * t, par a n a l o g i e  avec l’affriquéc p ar 
laquelle ils correspondent à la consonne *t devant la 
voyelle *i (nous n ’avons pu  étudier, à défaut de docum en­
tation, le traitem ent de * k + * i ; dès lors, nous ne saurions 
dire si ces parlers correspondent égalem ent par une affri- 
quée à *k + *i);
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(!) Des m ots à consonne devant *û, il y en a deux qui présentent un  
fait analogue, m ais seulem ent dans un seul parler : le parler Songem eno  
(129 et 129A), qui présente l ’affriquée k f  dans les mots *kû m u  et *ng'ogû.



b) que ces affriquées aient pu  gagner les parlers voi­
sins par suite d ’une petite expansion locale.

Signalons encore le fait suivant : le m ot *-(n)tu 
«hom m e»  présente la consonne affriquée ts dans quatre 
parlers du  dom aine bantou. Or, trois de ces quatre parlers 
sont situés dans la région «X », à savoir les parlers Lunda 
(110 et 111), Bunda (110 A) et S hin ji (112). (Le quatrièm e 
est le parler T ikuu (21 E), dans l ’extrêm e Nord-Est.) Il 
n ’est pas difficile d ’expliquer ce fait. En effet, il faut 
savoir que nous avons trouvé deux mots à consonne *t 
devant *u présentant dans cette région une affriquée 
dentale, à savoir les mots *-tu «oreille»  et *-tu « tê te» . 
Or, il est évident, com m e nous le m ontrons plus loin, 
que la consonne affriquée dentale dans ces mots provient 
d ’un i qui est venu s’intercaler en tre  la consonne *< et la 
voyelle *u, ce qui a eu pour effet, dans ce parler où 
* t + * i >  ts, que le t des mots *-tu «oreille » et *-tu « tête » 
est devenu ts. Une fois que les m ots -tsa « oreille » et -tsa 
« tête » existent dans ce parler, il ne reste q u ’un  pas à fran ­
ch ir pour que le m ot *-(ri)tu «hom m e»  présente égale­
m ent l’affriquée dentale p ar analogie. (Nous passons sous 
silence l’hypothèse selon laquelle *-(ri)tu « hom m e»  et 
*-tn « oreille » et surtout *-tn « tête » auraient probable­
m ent la m êm e orig ine !)

B é s u m o n s . —  L’existence de plusieurs parlers dispersés 
dans le dom aine bantou présentant pour tel et tel m ot 
une consonne affriquée devant *î indique q u ’il est pos­
sible q u ’une aire à consonne affriquée ait devancé celle à 
consonne sifflante. Cependant, d ’autres constatations nous 
font incliner à croire qu ’il s’agit ici d’un  fait dialectal.
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APPENDICE.
Le tra item ent de * consonne -f  *ï est assez étrange pour 

les deux mots : *-bî «excrém ents»  et *bîna « danser» .
F igure 22 : *-bî «excrém ents» .
La voyelle du  m ot *bî correspond à un i dans tous les 

parlers m odernes, excepté les parlers :
1. Dzalamo (23), Kami (2 3A), X utu (23B), R uguru  

(23C), Rongero (66), Shangane (68), Copi (70), Herero 
(89) et M bandieru (89 A), qui ont la voyelle e;

2. Les parlers du  Sud : Cuana (74), M angwato (74 A), 
Kololo (74B), N jen ji (74C), Xosa (75), Zulu (75 A), Swazi 
(75 B), Tebele (75 C), Ngoni (76), et au N ord: N. Nyema 
(136), qui ont la voyelle u;

3. Quelques parlers à voyelle zéro.

Donc, il est assez certain  que le Bantou com m un avait 
*î et non *i, ce qui est égalem ent prouvé par le fait que 
* b > s ,  z dans plusieurs parlers.

Or, si nous considérons la carte, nous constatons que 
l ’aire à consonne sifflante est coupée par l’aire à consonne 
labiale; cette dernière serait donc la plus récente, contrai­
rem ent à ce qui ressort des autres cartes. L’îlot situé sur 
le vingtièm e m éridien e t eng lobant les parlers Mbala 
(118), Pende (122) et Bunda (122 A) peut constituer une 
seule aire avec le grand  bloc à consonne sifflante au Sud- 
Ouest, le parler Yaka (116) étant le seul parler au su jet 
duquel nous sommes docum entés de ceux qui l’en sépa­
rent. Le parler T ikuu (21 E), à l’extrêm e Nord-Est, n ’est 
pas nécessairem ent un  îlot; il pourrait être l ’extrém ité 
m éridionale d ’une aire à consonne sifflante dans le 
dom aine des langues non-bantoues. Les parlers des îles 
Comores présentent aussi la consonne sifflante, mais leur
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situation insulaire leur donne une place à part dans les 
discussions de géographie linguistique.

Reste donc l ’îlot au Nord-Ouest du lac Victoria, qui 
tém oigne de l’ancienneté relative de l’aire à consonne

sifflante vis-à-vis de celle à consonne labiale pour le m ot 
*bî «excrém ents» . Cet îlot est constitué p ar les parlers 
Ganda (4), Sese (4 A), Nyoro (2), Gungu (2 A), Kyopi (2B), 
Toro (2C), Hima (2D), Karagwe (2E), Kerebe (2 F), Ziba



(2 G), Ruanda (3) et Bundi (3 A). Il est donc certain  que 
jad is à peu près tout le dom aine bantou avait la form e à 
consonne sifflante. Nous ne disons pas, cependant, que 
la form e zi est plus ancienne, plus archaïque, plus près du  
Bantou com m un que la form e vi, car la géographie lin ­
guistique n ’a pas com m e but prim ordial de rechercher la 
form e la plus archaïque, com m e nous l’avons dit page 38.

Alors, d ’où est venue l’aire à consonne labiale ? Nous 
ne le savons pas. La carte qui présente la d is trib u ­
tion des préfixes du m ot (fig. 2 ) ne nous éclaire m êm e 
pas sur l’origine géographique des aires aux différentes 
consonnes. En effet, l’aire à préfixe ta- aussi bien que 
celle à préfixe ma- recouvrent et des parlers à consonne 
sifflante et des parlers à consonne labiale. L’expansion 
qui a poussé l ’aire à préfixe la plus récente n ’a donc pas 
poussé l’aire à consonne labiale.

** *
Une autre carte assez curieuse est celle du mot *bîna 

« d an ser»  (fig. 23). M. Meinhof en donne les form es sui­
vantes : *vîna, *kina, *lîana.

Une prem ière aire est celle à consonne labiale. Elle 
com prend, au Sud-Ouest, les parlers : Sutho (73), Pedi 
(73 A), Cuana (74), Mangwato (74 A), Kololo (74 B) et 
N jenji (74C). Ces deux dern iers constituent l’îlot un peu 
plus au Nord du bloc Sud-Ouest. A la côte occidentale, il 
y a un  autre îlot form é des parlers Kongo (101) et Yombe 
(102); puis le grand bloc Nord-Ouest, au sujet duquel la 
docum entation  n ’est pas très com plète, semble tout de 
m êm e être un  bloc continu . Voici les parlers dont on a 
des inform ations : E. Kota (185), Bangi (166), Sanga (165), 
Ngala (164), Soko (157), Ababua-Benge (151) et quelques 
parlers qui ont la consonne m  com m e consonne labiale, à 
savoir : Amba (145), Tum ba (139), Nkutu (130), Songo- 
m eno (129 et 129 A), Kuba (125), N .Bam bala (125 A), 
Shilele (124), Ngongo (124 A) et Ngendi (124B).
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Vient ensuite le groupe o rien tal : celui-ci n ’est peut-être 
pas aussi continu . Il y a, en effet, quelques parlers dont 
on ne sait pas g ran d ’chose. Cependant, nous ne croyons 
pas q u ’il soit coupé par une autre aire.

Entre le lac Nyassa et l’océan Indien on a une région 
à consonne zéro, w  ou h. Tout au Nord des deux groupes 
à consonne labiale on trouve aussi quelques parlers à 
consonne zéro. Nous négligeons cette région ici, pour



étud ier uniquem ent l ’influence de *î sur la consonne 
précédente.

La consonne affriquée est représentée par quelques 
îlots : les parlers Venda (72) et Gwamba (71F) au Sud; le 
p arle r Bundu (94) à l’Ouest; les parlers Komi (191), R ungu 
(192), Pongwe (193) au Nord-Ouest ; les parlers Buma (120 
et 120B) et Dima (120À) au Sud du lac Léopold II; en fin , 
deux pai lers au Sud du lac Tanganika : Mwanga (47) et 
W andia (50).

La consonne sifflante se retrouve dans les parlers Xosa 
(75), Zulu (75 A) au Sud; Tebele (75C), Ndau (64 A) e t 
Shangane (68) au Sud-Est; enfin , au Nord-Est, les p a r­
lers : Nyoro (2), Toro (2C), Kerebe (2 F), Ganda (4), Sese 
(4 A), Soga (4B), Nyara (5) et W anga (5 A).

Tout le reste présente la consonne k. Il est certain  que 
l ’aire à consonne labiale est plus ancienne que celle avec 
la form e à consonne k. Les parlers sporadiques à consonne 
affriquée ou sifflante —  consonnes qui toutes deux tra ­
hissent une m êm e origine —  peuvent être les restes d ’une 
aire à consonne assimilée à *î, ou bien des évolutions 
locales ultérieures de kina.  Cette dernière hypothèse nous 
paraît trop étrange; elle postule, en effet, que bina a 
donné k ina , par les stades interm édiaires : b in a >  w i n a >  
i n a > k u  (préfixe de l’infinitif) -l- ina >  kina.  Cette hypo­
thèse n ’est pas im possible en soi, m ais elle suppose que 
le i de *bina ne correspond pas au *î du Bantou com m un. 
Le *î du Bantou com m un aurait, en effet, changé la 
labiale en sifflante. Or, le i de *bina atteste certa inem ent 
le *t du  Bantou com m un, car t o u s  les parlers m odernes 
ont la voyelle i, et non en partie  i, en  partie  e, ce qui 
attesterait la voyelle *i du Bantou com m un.

11 nous semble donc plus raisonnable d ’adm ettre que 
l’aire à consonne labiale a été coupée p ar une aire à 
consonne affriquée ou sifflante; cette dernière form e s’est 
modifiée en *ina et a donné ainsi kina (<ku + ina) ; l ’aire 
à kina s’est développée de façon à faire d isparaître  à peu
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près celle à consonne affriquée ou sifflante. Si cette expli­
cation est conform e à la réalité, la carte, tout en confir­
m ant les autres présentant le tra item ent de consonne+  *î, 
en diffère peu, à savoir que l ’aire la plus récente n ’a pas 
gagné le dom aine bantou à l’Est des Grands Lacs.

CHAPITRE V.
LE TRAITEMENT DES CONSONNES DEVANT LES VOYELLES 

AUTRES QUE ' l  ET *û .

Nous avons vu dans les pages précédentes que, dans 
une partie du dom aine bantou , les consonnes du  Bantovi 
com m un se sont assimilées à *î et *û qu ’elles précédaient. 
Quoique ces faits aient été observés pour toutes les con­
sonnes, la docum entation fournie par Johnston ne nous 
a pas donné l ’occasion d ’étudier sur carte le tra item ent de 
toutes les consonnes. Com me on l’aura déjà rem arqué, des 
sept mots représentant la voyelle *û il n ’y en a q u ’un seul 
avec consonne dentale suivie de la voyelle *û; deux 
avaient la consonne *g et quatre la consonne *k suivie 
de *û. Pour ce qui est de la voyelle *î elle était précédée 
de la consonne *k dans deux mots et de la consonne *d 
dans les quatre autres m ots; enfin , deux mots fournissant 
des caries assez curieuses avaient *b devant *î.

De m êm e, dans ce chapitre-ci, nous ne pouvons repré­
senter que quelques consonnes, la docum entation étant 
insuffisante pour les autres. 11 est nécessaire, en effet, 
pour étudier le tra item ent d ’une consonne dans tou t le 
dom aine bantou, fle disposer de mots répandus dans tout 
ce dom aine. Or, en nous basant sur la docum entation de 
Johnston , nous en avons assez peu. Ajoutons que la docu­
m entation  a parfois de grandes lacunes et il arrive assez 
souvent que l’insuffisance d ’inform ation rend les cartes 
illisibles.
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La consonne
Les mots à consonne *k sont les mots sur lesquels on 

est le m ieux renseigné. Ainsi, nous avons pu dresser deux 
cartes très claires avec *k  devant la voyelle *a; deux autres

*-kat i ,  m i l i e u

cartes avec *k devant *u; enfin , deux cartes m oins nettes 
avec *k devant *i.

La prem ière carte représentan t la consonne *k devant la 
voyelle *a est celle d u  m ot *kati « m ilieu »  (fig. 24).



Ou y rem arque d ’abord une aire au Nord-Ouest où la 
consonne *k correspond à h ou zéro. Mais nous n ’avons 
pas pu  recueillir dans un  grand  nom bre de parlers la 
form e du  m ot *kati. Dans l’extrêm e Ouest de cette aire, 
la docum entation fait défaut; aussi la ligne devient-elle 
pointillée à cet endroit. Les parlers dont nous avons des 
renseignem ents sont : Ngombe (161), Mongo (162), Ngala 
(164), liangi (166), Mpama (167), Foto (160), Kele (155), 
Foma (155 A), Poke (155 B) et Tetela (131). Les cinq p re­
miers parlers ont la form e suivante : dentale +  ate. Toute­
fois, com m e presque toutes les inform ations qui rendent 
la notion « m ilieu » dans les parlers indigènes présentent 
le locatif *pa+*kati  et que le <( locatif » le plus répandu 
dans la région Nord-Ouest est nda, une contraction de 
nda+kati ,  après l’am uïssem ent de la consonne k, n ’a 
pas de quoi étonner, d ’au tan t plus que les parlers Mongo 
présentent la form e ndatei.

Au Mozambique, ce sont les parlers Makua (56, 56 A 
et 56 B) et Cuabo (57) qui ont la consonne am uïe.

Au Sud-Ouest, les parlers Cuana (74), M angwato (74 A), 
Sutho (73) et Pedi (73 A) ont la consonne x  (vélaire frica­
tive sourde) ou h; l’îlot p lus au Nord présente les parlers 
Kololo (74B) et N jenji (74C) avec les consonnes x  ou h.

Tout le reste du  dom aine bantou a la consonne k. Ainsi, 
il est évident que les trois aires aux extrém ités du  dom aine 
sont les restes d ’une aire englobant tous les parlers Ban­
tous, aire qui a été coupée par l’arrivée de l’aire à con­
sonne k. ** *

La figure 25 présente la consonne *k dans le m ot *kadî  
« fem m e ».

Ici nous pouvons constater que les îlots sont plus nom ­
breux que sur la carte précédente. Ainsi, près du lac Vic­
toria, les parlers Nyara (5), W anga (5 A) et Masaba (6) ont 
la consonne x  (vélaire fricative sourde), tout com m e les
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parlers au Sud-Ouest : Cuana (74), M angwato (74 A), Sutho
(73) e t Pedi (73 A), e t ceux de l’îlot tou t juste  au-dessus : 
Kololo (74B) et N jenji (74C). L’îlot près du lac Tanganika 
représente le parler S.-E. Lega (143). L’îlot au Sud-Ouest

Fig. 25. — *-lcadî, femme.

le parle r Ndonga (90). Au Nord-Ouest, là où l’on avait tou ­
jou rs  un  bloc continu , on rem arque cette fois une grande 
aire au centre et une petite le long de la côte. Cette d er­
nière est constituée par les parlers : Sheke-Bulu (194),



Benga (195), Gum bi (196) et Naka (198). On pourrait 
rem arquer que tous les parlers allant des num éros 198 à 
217 ont la form e à consonne h ou zéro, ce qui indique 
que l’aire à consonne k, dans sa m arche vers le Nord, 
après avoir gagné les parlers Fang (218), Bulu (219) et 
Yaunde (217), a été arrêtée par l’aire à consonne h ou 
zéro un  peu au delà de ce qui est représenté sur la carte.

L’isophone con tournant la grande aire centrale au Nord, 
en séparant les parlers Fang (218) et Bulu (219) des p a r­
lers .liem (220) et Pande (223), descend ju sq u ’au parler 
Bangi (166) q u ’elle contourne; passant dans la région du 
lac Léopold II, elle longe les parlers Mongo (162), fait 
une p resqu’île au Sud, englobant ainsi les parlers Nkutu 
(130), Tetela (131), Lemba (132), Kela (133) et S. Nyema 
(134); plus loin, con tournant le parler N.-W. Lega (142), 
elle gagne le Nord à l’Est de l’enclave des langues non- 
bantoues, où elle com prend les parlers H uku (148) et 
M buttu (148 A).

Notons que quelques parlers à l’Ouest de cette enclave 
des langues non-bantoues p résentent la consonne k.  Ce 
sont les parlers Mbole (137), Ababua-Benge (151) et 
S.-E. Ababua (153). Si ces faits sont authentiques, ils 
ind iqueraien t de nouveau que l’aire à consonne k  doit 
exister dans l’enclave et au-dessus du dom aine bantou 
dans les langues non-bantoues.

A l’Est, le parler Dzalamo (23) aurait aussi la form e 
à consonne h ou zéro. Il n ’est pas indiqué sur la figure.

Au Mozambique, les parlers Makua (56, 56 A et 5 6 B), 
Cuabo (57), Mazaro (58) et Podzo (58 A) ont le m ot mtiana  
pour « fem m e» . Nous croyons que ti (m-ti-ana) vient de 
*kadî.  Les parlers Karana (64) et Ndau (64 A) ont aussi 
la form e à consonne h  ou zéro.

Ainsi, p a r ces îlots m ultiples à consonne vélaire frica­
tive sourde, h ou zéro, la carte m ontre que c’est certaine­
m ent l ’aire à consonne k  qui est la plus récente.
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Le tra item ent de la consonne *k devant la voyelle *u 
est m is en évidence par les mots *ku «préfixe de l’in fi­
n itif»  et *kunî  «bois à b rû le r» .

Comme l’indique la figure 26, le préfixe de l’in fin itif
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Fig. 26. — */cw-, préfixe de l ’infinitif.

*ku- est en usage (en sa form e com plète ou tronquée) 
dans presque tou t le dom aine bantou. Font seuls excep­
tion les parlers Ganda (4), Sese (4 A) et Soga (4B) au 
Nord du lac Victoria; le parler K onjo (1) près Hu lac
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Edward, Caga (17), Pare (18), Asu (18 A) au Nord-Est; 
au Nord-Ouest, le long de la côte, les parlers R ungu (192), 
Pongw e (193), Sheke-Bulu (194) et Naka (198); de m êm e, 
les parlers Sengele (168), Tende (168 A) e t N kutu (130) ne 
sem blent plus posséder ce préfixe de l'in fin itif.

Les parlers Cuana (74), M angwato (74 A), Sutho (73) et 
Pedi (73 A) ont x  (vélaire fricative sourde) ; Yenda (72) a 
am uï la consonne; deux îlots près du  lac Nyassa : les p a r­
lers Pangw a (36) et Nyixa (49), ainsi que l’îlot près du 
lac Victoria com prenant les parlers Nyara (ô) et W anga 
(5 A), o n t la consonne vélaire fricative sourde. Les parlers 
Makua (56, 56 A et 56 B) et Cuabo (57) au M ozambique 
ont am uï la consonne. Enfin , les parlers à consonne h 
ou zéro qui lim iten t l’aire du  Nord-Ouest sont (de l’Ouest 
vers l ’Est) : le groupe des parlers « portan t les num éros 
183 à 191» (cf. chap. II), les parlers N .-E.Teke (181), 
E .T eke (175), S .-W .Teke (178), Mpama (167), après le 
lac Léopold II les parlers Mongo (162), Lemba (132), 
S. Nyema (134), Kela (133), N .Nyema (136) et N .-W .Lega 
(142), ensuite l’enclave des langues non-bantoues.

Le préfixe à form e ku-  est donc de date plus récente 
dans le dom aine bantou que celui à form e vélaire fricative 
sourde, h ou zéro.

** *
La docum entation  pour le m ot *kunî  «bois à b rû le r»  

est m oins com plète; aussi avons-nous cru  devoir l’in d i­
quer su r la carte schém atique (fig. 27). Les régions docu­
m entées font une im pression assez singulière : pas de 
trace d ’un parler ayant la form e à consonne h ou zéro 
dans tou t le Nord. Le M ozambique non plus ne présente 
pas l ’aire ordinaire. Par contre, les parlers Cuana (74), 
Mangwato (74 A) ont la consonne vélaire fricative sourde; 
les parlers Nyai (63), Karana (64) et Ndau (64 A) ont la 
consonne h. Notons que Sutho (73) et Pedi (73 A) ont 
une form e qui est un com prom is en tre  k  et la vélaire fr i-



74 GÉOGRAPHIE LINGUISTIQUE AUX LANGUES BANTOUES

cutive sourde, à savoir kx.  L’îlot an centre est constitué 
par les parlers Luyi (83), Kwangwa (83 A) à consonne 
zéro; Kololo (74 B) et N jen ji (74C) à consonne vélaire fr i­
cative sourde. Enfin , l ’îlot au centre Ouest com prend les

parlers Kisama (95), Libolo (96), Songe (97), B nndu (98) 
et IVgola (98 A).

Faut-il voir dans cette carte un état déjà plus avancé : 
l ’aire à consonne k  ayant déjà envahi tout le Nord et ne



laissant que quelques îlots à consonne x, h  ou zéro au 
Sud-Ouest ? Ou bien l ’insuffisance de la docum entation  
est-elle la cause pour laquelle nous avons pour le tra ite ­
m ent de ki consonne *k dans le m ot * kan î  un tableau 
assez différent de celui des autres m ots étudiés P Nous ne 
saurions le d ire. Toutefois, la carte prouve que l’aire à 
consonne k  est la plus récente.

*
* *

Avant de d iscu ter les cartes m oins claires présentant le 
tra item ent de la consonne *k devant *i, nous résumons 

les faits constatés au su jet du traitem ent de la con­
sonne *k.

Si l ’on veut se rappeler ces quatre  cartes discutées, on 
constate que toutes présentent une grande région, unie et 
hom ogène, avec la form e à consonne k; cette région en 
coupe une autre à consonne vélaire fricative sourde, h ou 
zéro, en  plusieurs îlots. D’ord inaire, on en trouve un reste 
au Sud-Ouest (parlers Cuana, e tc .), un  au Nord-Ouest, un 
au Mozambique, et deux des quatre  cartes en présentent 
un  près du lac Victoria.

Si l’on se rappelle les conclusions qui ont été suggérées 
par l ’étude du tra item ent de la consonne *k devant *û et 
*î, on constate q u ’elles surgissent égalem ent (quoique 
d ’une m anière un peu m oins certaine, à cause de la p énu ­
rie des cartes) de l’étude du tra item ent de la consonne *k 
devant les voyelles * ae t *u. Les mêmes régions sont attes­
tées : les régions A, B, C et D com m e présentant la form e 
la plus ancienne dans le dom aine bantou et la région E 
l ’aire la plus récente.

Com me ces études se corroborent m utuellem ent, nous 
voici arrivé aux conclusions suivantes :

1. Le « centre d ’expansion » a m is en m ouvem ent des 
mots qui ont am ené deux phénom ènes linguistiques par 
lesquels ils d ifféraient des m ots des parlers envahis : les
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consonnes étaient assimilées aux voyelles *û et *î et d ’au­
tres m ots avaient une occlusive correspondant à la con­
sonne *k;

2. Les routes par lesquelles s’est fait le rayonnem ent 
du centre d ’expansion ont été suivies par des mots por­
teurs de ces deux phénom ènes linguistiques.

L’existence des routes, et conséquem m ent celle du 
centre d ’expansion, est donc dém ontrée par deux phéno­
mènes linguistiques totalem ent indépendants, ce qui rend 
les faits encore plus probants.

La carte du  m ot * kunî  confirm e les autres cartes pour 
la partie  m éridionale de l ’Afrique, mais nous laisse dans 
l'incertitude p our le Nord du dom aine bantou. Sur les 
cartes du m ot *kadî  et *kati on ne voit pas d ’une façon 
é v i d e n t e  que le bloc du Nord-Ouest à consonne h ou 
zéro n ’aurait pas été scindé p ar l’aire à consonne k,  de 
sorte que cette aire parv in t aux langues non-bantoues par 
le Nord-Ouest aussi bien que par le Nord-Est. Ainsi, il 
su rg it à cet endro it une nouvelle question : ou bien le 
bloc Nord-Ouest a été à peu près coupé p ar l’aire E, venant 
d u  Sud, ou bien ce bloc a été coupé par une n o u v e l l e  
r o u t e  q u ’a suivie l ’aire E. Cette route irait dans le sens 
Nord-Sud et aurait quitté le centre d ’expansion dans le 
dom aine des langues non-bantoues au Nord de celui des 
langues bantoues, ce qui pourrait corroborer notre sug­
gestion que le centre d ’expansion est situé au Nord, en 
dehors du  dom aine des langues bantoues.

On se rappelle égalem ent le principe que nous avons 
énoncé précédem m ent, à savoir que l’étude des cartes nous 
m ène à des conclusions relevant de la géographie lingu is­
tique p lu tô t que de la phonétique. L’étude de la consonne 
*k devant les voyelles *a e t *u nous am ène à affirm er que 
la form e avec k  (une occlusive) est la plus récente dans le 
dom aine bantou, et q u ’avant l ’arrivée de cette form e on



avait partou t des form es à consonne fricative, h  ou zéro. 
Mais nous restons libres d ’adm ettre que phonétiquem ent 
la consonne k  est an térieure à la consonne fricative, h  ou 
zéro ; en tout cas, les cartes ne soulèvent nu llem ent 
cette question; elles nous forcent seulem ent à adm ettre 
que les parlers bantous ont eu les consonnes fricatives 
vélaires, h ou zéro avant la consonne k  que plusieurs 
d ’en tre  eux présentent au jo u rd ’hui.

Lors de l’étude des cartes présentant le tra item ent des 
consonnes devant *û, nous avons plusieurs fois rem arqué 
que ces cartes présentent aussi des aires à consonne zéro. 
La figure 28 donne une vue d ’ensem ble de ces aires pour 
les mots à consonne *k.

Au prem ier coup d ’œ il, on aperçoit la ressem blance 
avec les autres cartes : les aires à consonne h ou zéro se 
trouvent encore une fois dans la région D au Nord-Ouest, 
dans la région C au Sud, et « près du Mozambique » consti­
tuan t la région B. Malgré tout, il y a des différences entre  
cette carte d ’ensem ble et les autres. Tous les mots n ’ont 
pas une aire à consonne h  ou zéro dans la région D; ainsi, 
le m ot *kûpa  «os ». Le m ot *ng'ogû  « éléphan t»  présente 
au Sud une région C très étendue, qui coupe la région E, 
mais d ’une m anière spéciale, com m e nous l’avons précé­
dem m ent constaté pour d ’autres cartes.

Mais la différence q id  frappe le plus c’est que l’aire à 
consonne h  ou zéro à l’Est du lac Nyassa n ’est pas consti­
tuée par les parlers Makua (56, 56 A et 5 6 B), mais p ar les 
parlers Makonde (34), Mavia (34 A), M atumbi (32), Sutu 
(35), Matengo (35 A) Yao (54), Ngindo (55) e t Mpoto (55 A), 
qui sont tous situés au Nord et à l ’Ouest de la région 
occupée par les parlers Makua. On s’étonne de ce que les 
mots à consonne *k devant *û aient une aire à consonne 
zéro tou t juste  à côté de l’aire à consonne zéro des m ots 
ayant * k  devant d ’autres voyelles ! On s’étonne de pouvoir 
d ire  d’un m ot à consonne k  et avant une aire à consonne
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zéro dans les parlers Makua, que ce m ot a la consonne *k 
suivie de voyelles autres que *û e t, inversem ent, on 
s’étonne de pouvoir d ire  d ’un  m ot à consonne k  e t ayant 
une aire à consonne zéro tout juste  a côté de la région des

parlers Makua, que ce m ot à la consonne *k suivie de la 
voyelle *fî ! Enfin, ce qui n ’est pas m oins étonnant, c ’est 
que ces deux aires à consonne zéro soient précisém ent 
parm i les plus nettes, parm i celles qui subissent le m oins
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le reflux ord inaire des isophones. Voilà des faits assez 
m ystérieux.

Mais, établissons d’abord la com paraison en tre  cette 
carte-ci, p résen tan t les régions où la consonne *k devant 
la voyelle *ïî correspond à h  ou zéro, et la carte présentant 
les régions où *k + * û > f  + u (fig. 4, 5, 7, 8).

Dans la région A, le parler Kamba (12) a régulièrem ent 
zéfo,  tandis que K ikuyu (11) et Meru (11 A) ont d ’ord i­
naire k.

Dans la région B, com m e nous l ’avons indiqué, les p a r­
lers Makua ont régulièrem ent k et les parlers voisins h 
ou zéro.

Dans la région C, les mots *ng'ogû  et *makûta  ne pré­
sentent que /  ou la fricative vélaire sourde (pas de k),  
tandis que le m ot *kûa, n ’ayant pas (ou n ’ayant plus) 
une aire à consonne k  dans cette région, a au Sud- 
Ouest encore une aire à consonne dentale.

Dans la région D, l’aire à consonne h  ou zéro du  mot 
*ng’ogû  est située en tre  celle à consonne k  et celle où la 
notion « éléph an t»  est rendue par le m ot ng'amba  C); 
le m ot *makuta  p résente l’aire à consonne h ou zéro com ­
prise en tre  celle à consonne k  et celle d ’un mot d iffé­
ren t; enfin , le m ot *kûa  présente l’aire à consonne k  en tre  
celle à consonne zéro et celle à consonne /.

Nous en arrivons donc, pour le tra item ent de la con­
sonne *k dans le dom aine bantou , à trois conclusions :

1. L’aire à consonne assimilée (/) devant la voyelle *û 
est plus récente que celle à consonne k  devant *û ;

i1) 11 faut signaler que les deux parlers aux extrém ités Nord et Sud 
de la  région du mot n g ’aviba  ont aussi l ’aire à  consonne h  ou zéro. 
De plus, à l'Est on voit le mot tem bo  figurer dans les régions où l ’on 
a d ’ordinaire l ’aire à consonne h  ou zéro. Ne serait-ce pas un indice 
que c’est précisém ent à c a u s e  de l ’am uïssem ent de la consonne g 
dans le mot *ng'ogû  en ces régions, que l ’on rencontre là  deux m ots  
différents ? De plus, il nous sem ble que la carte du mot *ngilbu  présente, 
à l ’Est, le même phénomène.



2. L’aire à consonne *k devant *a et *u l’est plus que 
celle à consonne vélaire fricative, h ou zéro devant ces 
voyelles;

3. L’aire à consonne vélaire fricative, h ou zéro devant 
la voyelle *û correspond en grands traits à celle à con­
sonne vélaire fricative, h  ou zéro devant les voyelles *a 
e t *u.

De là nous pouvons inférer que les phonèm es *k+ *i î  
o n t connu dans le dom aine bantou les stades suivants : 
vélaire fricative, h ou zéro + u; puis, dans plusieurs parlers 
de la région E : k + u ;  enfin , de nouveau dans une grande 
partie  des parlers de la région E : f + u .

On peu t encore rem arquer sur les cartes îeprésen tan t 
des m ots avec * k+ * û ,  les indices de cette évolution. On 
y rem arque, en effet, dans les régions A, B, C et D des 
aires superposées caractéristiques, des « Staffellandschaf- 
ten ». Par exemple : à la région B on rem arque trois aires 
superposées : les parlers M atumbi (32), Makonde (34), 
Sutu (35) et Ngindo (55) représentant l ’aire la plus 
ancienne; les parlers Makua (56, 56 A et 5 6 B) l’aire in te r­
m édiaire et la région env ironnante  E l’aire la plus récente. 
Autre exem ple : la carte du m ot *kûa présente trois 
couches à la région D : tou t au Nord l’aire à consonne h 
ou zéro; plus au Sud l’aire in term édiaire à consonne k, 
et enfin  l’aire à consonne labiale.

Donc, la région E a d ’abord servi de route aux mots 
apportan t la consonne k + u parm i des parlers à consonne 
vélaire fricative, h ou zéro, et ensuite aux mots apportan t 
le changem ent de k + u  (< * k + * i ï )  en f + u .

Com m e il est, d ’autre part, évident que le m ouvem ent 
apportant des m ots avec *k + *û est analogue à celui qui 
apportait les mots avec *k devant *a et *u, il sem ble bien 
q u ’on peut énoncer la règle suivante :

<( D a n s  le  d o m a i n e  b a n t o u  o n  a e u  d ’a b o r d  :
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x ,  h, zéïo + u, a, o (< * u ) ;  p u i s  d a n s  c e r t a i n s  p a r ­
l e r s  d e  la  r é g i o n  E : k + u, a, o; e n f i n ,  d e  n o u ­
v e a u  d a n s  la  r é g i o n  E : /  + u, à c ô t é d e  k +a,  o ».

*
* *

11 faudrait m ain tenan t étudier le tra item ent de *k 
devant *i, *o et *e. M alheureusem ent, nous n ’avons pas 
trouvé dans la docum entation  de Johnston des données 
suffisantes pour m ettre su r carte les différentes form es 
de *k devant *o e t * e. Pour ce qui est du  tra item ent de *k 
devant *î, nous possédons deux cartes, com m e on l’a vu 
au chapitre précédent. Cependant, il faudrait pouvoir 
com parer ces faits avec ceux des cartes présentant *k 
devant *i. Or, nous n ’avons de * k + * i  que deux cartes 
trop vagues pour nous fou rn ir des conclusions certaines.

Voici ces deux cartes : la prem ière est celle du m ot 
*-y'uki  «m iel»  (fig. 29).

On y rem arque, dans le Nord-Ouest, une aire où la 
consonne k  s’est am uïe et est devenue w, y  ou zéro. Les 
parlers dans lesquels l’occlusive a disparu et qui lim itent 
cette aire sont : le groupe des parlers « aux num éros 183 
à 191», le parler N .-E.Teke (181), S .-W .Teke (178), 
S .-E .Teke (176), Buma (120), Kuba (125), N. Bambala 
(125 A), Mongo (162), N. Nyema (136), parler qui a tteint 
l ’enclave des langues non-bantoues.

Les aires à consonne chuintante  ou sifflante sont nom ­
breuses. Ainsi, au Nord-Ouest, on a les parlers S.-W . Teke 
(178), Yombe (102), Kongo (100, 100 B et 101), Sorongo 
(100 A). Au Sud, l’isophone qui sépare l ’aire à consonne 
occlusive de celle à consonne chu in tan te  est assez capri­
cieuse. Les parlers à consonne chu in tan te  lim itrophes 
sont : Kuanyam a (91), Ngangela (86 A), Luena (84), 
M bunda (85), Lala-Lamba (44B); puis, au-dessus du lac 
Bangwelo, Bemba (42), U ngu (48), Nyixa (49) et W andia
(50), où l’isophone atteint le lac Nyassa. Elle le dépasse et,
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en con tournant les parlers iNgindo (55), Mpoto (55A), 
Sutu (35), Matengo (35 A) et Cuabo (57), gagne la côte.

11 faut rem arquer —  et ceci rend la carte douteuse —  
que la pointe de cette aire, entre le lac Tanganika e t

Fig. 29. — *-g’uk i, m iel.

Nyassa, doit peut-être se prolonger ju sq u ’à la petite aire 
accolée à l’enclave des langues non-bantoues qui est 
constituée p ar le parler Gogo (25). En effet, cette région 
interm édiaire, com prenant les parlers Lungwa (46), Sango



(29), Bena (30) e t K inga (38), m anque de docum entation.
Nous pouvons faire la m êm e rem arque pour les parlers 

situés entre les îlots à consonne chu in tan te  au Nord-Est 
et la g rande aire du  Sud.

Ainsi, il est im possible d ’affirm er avec certitude si c’est 
l’aire à consonne occlusive qui a été coupée ou bien celle 
à consonne chu in tan te . Cependant, rem arquons que si la 
g rande aire du Sud doit form er une aire continue avec 
celle du  Nord-Est, la liaison n ’est possible que par quel­
ques parlers fo rm ant ainsi un  passage très étroit par lequel 
les mots à consonne chu in tan te  auraient dû passer pour 
gagner ou bien l’aire d u  Sud, ou bien celle du  Nord-Est. 
C’est pourquoi nous sommes ten té de considérèr l ’aire à 
consonne k com m e Faire coupante. D’au tan t plus q u ’au 
Nord-Ouest il y a un  îlot à consonne chu in tan te  séparé de 
l ’aire m éridionale. Mais, contre cette hypothèse, il faut 
noter le fait que les parlers Makua (56, 56 A et 5 6 B), qui 
ont la consonne k, sont p r e s q u e  isolés de la grande 
aire à consonne k  par l ’aire à consonne chu in tan te ; m al­
heureusem ent, les parlers Gangi (31), Bunga (31 A) et 
Mwera (33), qui seraient décisifs pour ce point, n ’ont pas 
fourn i de docum entation.

On ne peut donc pas conclure que l’aire à consonne k 
est la plus récente et, com m e l ’autre carte n ’apportera pas 
une conclusion plus solide, nous restons dans l’incerti­
tude.

Notons encore que l ’aire « m ixte » (aire présentant deux 
form es : l’une à consonne chu in tan te  et l ’autre à consonne 
occlusive) est constituée par les parlers : Lulua (104), 
Kete (104A), Shilange (104B), Lunda (110 et 111) et 
Bunda (110A). La présence de cette aire n ’est pas très 
favorable à l ’hypothèse de l ’ancienneté relative de l ’aire 
à consonne chu in tan te .

La carte rappelle les autres cartes présentant le tra ite­
m ent de la consonne *k pour le point suivant : au Nord- 
Ouest d u  dom aine bantou le m ot *-g’uki  « m iel»  pos­
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sède une aire où la consonne k  est attestée par w, y  ou 
zéro. *

* *

La figure 30 représente le préfixe *ki, c’est-à-dire le 
préfixe n° 7 de Johnston.

11 ne faut pas s’étonner de l’aspect assez curieux de 
cette carte. En effet, elle ne m ontre  pas le préfixe qui p ré ­
cède un seul m ot, m ais les form es du préfixe *ki telles que 
Johnston  les donne dans ses tableaux où fig uren t tous les 
préfixes dans les d ifférents parlers. P our com poser ces 
tableaux, il a évidem m ent vérifié plusieurs mots dans 
chaque parler, selon les inform ations reçues; et ainsi il 
est tout natu rel q u ’il ait rencontré beaucoup de parlers 
où quelques mots ont la form e du préfixe à consonne k 
et d ’autres m ots celle à consonne chu in tan te . De là, une 
grande partie de sa docum entation  présente deux form es 
de préfixes; ce qui a com m e conséquence de doter la carte 
d ’une grande aire «m ix te» .

La carte présente trois aires d ifférentes. Une aire à 
consonne fricative vélaire, h ou zéro au Nord-Ouest. Les 
parlers lim itrophes se trouvant encore dans cette aire 
sont : les parlers R ungu (192), Fang (218), Sanga (165), 
Bangi (166), Mpama (167), Sengele (168), Lésa (172), 
Shilele (124), Kuba (125), N .Bam bala (125 A), Lemba 
(132), Kele (155) et Fom a (155 A), où l’isophone arrive à 
l’enclave des langues non-bantoues. R em arquons que le 
parler N. Yaka (117) ainsi que Nkutu (130) form ent un  
îlot avec la form e à consonne fricative ou zéro. On trouve 
encore ailleurs des traces de cette aire. Ainsi, au Sud-Est, 
les parlers Mazaro (58) et Podzo (58A); les parlers Makua 
(56, 56 A et 5 6 B), mais ces parlers on t aussi la form e à 
consonne k  et celle à consonne chu in tan te , de m êm e que 
les parlers Nyamwezi (9, 9 A et 9C).

Les parlers avec la form e à consonne chu in tan te  for­
m ent une grande aire au Sud. Les parlers lim itrophes à
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consonne chu in tan te  sont : Kisama (95), Viye (94 V), 
Bundu (94), Ndombe (93), Nyaneka (92), Kuanyama (91), 
Ndonga (90); les parlers Luyi (82 et 83), Kwangwa (83 A), 
Luena (84), Lunda (110 et 111), Blinda (110 A), Nyoka

(109 et 109 B), W anda (109 A), Nkoya (87), Ma (78), Lenje 
(77), Nsenga (62), Nyungwi (59), S. Nyanja (61 A), Sena 
(59 A), Mbo (60) et Cuabo (57). A l’Est du lac Nyassa, les 
parlers E .N yanja (61), Ngindo (55), Mpoto (55 A), Pogoro
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(28), Mwera (33) et Donde (33 A) form ent des îlots avec 
consonne chu in tan te .

Les aires à consonne k com prennent les parlers : 
Shengvve (69) au Sud-Est; Sutu (35), Matengo (35 A), 
M atum bi (32), Hehe (27), Sango (29), Kinga (38), Kiusa
(51), W am ba (51 A) e t Kese (37) au Nord-Est du lac Nyassa; 
les parlers Ganda (4), Sese (4 A) et Soga (4B) au Nord du 
lac Victoria; N yaturu (10), K ikuyu (11), Meru (11 A), 
Kamba (12), Pokom o (13), Taveita (15), Taita (14), Pare 
(18), Asu (18 A), Sham bala (19), Bondei (19 A), Zigula 
(20), Nguru (20 A), Doe (20 B), Ivwere (20C) et Rim a (20 I)) 
au Nord-Est. Ensuite, on a une aire à consonne k  qui 
entoure celle à consonne w, y, h ou zéro au Nord-Ouest.

Tout le reste est occupé par des parlers pour lesquels la 
docum entation  apporte deux form es : l’une à consonne k 
et une autre à consonne chu in tan te . La présence de cette 
dernière  aire a com m e conséquence q u ’il est im possible de 
d ire  quelle est la plus récente des deux aires : celle à con­
sonne k  ou celle à consonne chu in tan te .

Il faut cependant constater deux faits : d ’abord, l’aire à 
consonne w, y, h  ou zéro coïncide d ’une m anière rem ar­
quable avec l’aire analogue des cartes p résentan t le tra ite­
m ent de la consonne *k en  général. Ensuite, le bloc m éri­
dional de parlers avec la form e à consonne chu in tan te  
nous rappelle singulièrem ent la carte précédente qui p ré­
sentait une aire analogue.

Donc, pour ce qui est d u  tra item ent de *k+ * i ,  le 
m anque de cartes e t l’obscurité de celles que nous avons 
pu com poser ne perm ettent aucune conclusion probante.

Concluons. —  La docum entation  de Johnston ne nous 
perm et d ’aboutir à des conclusions précises et certaines 
que pour le tra item ent de *k devant *a, *û et *u.
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La consonne *d.
iNous pouvons présenter trois cartes qui m on tren t le 

tra item ent de la consonne *d devant des voyelles autres 
que *û e t *{. Nous avons préféré étudier le tra item ent des 
consonnes entre voyelles; les consonnes non intervoca- 
liques, étant des consonnes initiales, sont très souvent 
précédées d’un préfixe à nasale, qui pourrait exercer une 
influence sur la consonne suivante. Toutefois, il n ’a pas 
tou jours été possible de suivre cette règle.

Les m ots étudiés à consonne *d sont : *-gida « che­
m in » , *-bûda « p lu ie» , et *-dirai « langu e» .

F igure 31 : *-gida « chem in» .
Les cartes qui représentent le tra item ent de la consonne 

*d sont très claires. La plus grande partie  du dom aine 
ban tou  est couverte d ’une aire à consonne l ; de m êm e 
p our le m ot *-gida. Les aires à consonnes autres que l 
sont :

Au Nord-Ouest, les parlers Yaunde (217), Fang (218), 
Ke (218 A), Bulu (219) et Tum  (219 A) correspondent par 
la nasale n au *d du  Bantou com m un.

Les parlers Sheke-Bulu (194), Benga (195), Jiem  (220), 
Bimu (221), Pande (223), Ngiri (223 A) et Kaka (225) ont 
la consonne zéro. Au Nord-Est, la figure présente une aire 
à consonne zéro le long de la côte orientale. Elle englobe 
les parlers Caga (17), Bondei (19 A), Kamba (12), Pokom o 
(13), Taita (14), Taveita (15), Nika (16), Swahili (21), 
Mvita (21 A), Amu (21 B), Ozi (21 C), Pate (21 D) et T ikuu 
(21 E). A l’Ouest du  lac Tanganika, le parler S.-W. Lega
(140) a de m êm e la consonne zéro.

Entre deux enclaves de langues non-bantoueS, le Nord- 
Est a une aire à consonne r, lim itée au Sud par les parlers 
N .-E.Lega (144), Tem bo (144 A), Ha (3B), N.-W. Nyam- 
wezi (9 A). Le parler Gogo (25) au Sud de l ’enclave et le
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parler Kikuyu (11) et Meru (11 A) à l’Est d ’une des enclaves 
appartiennen t égalem ent à cette aire. Une autre  aire à 
consonne r à l ’Ouest du  lac Nyassa est constituée par les 
parlers Fipa (45), Mwanga (47), Ungu (48), Manda (48 A),

Nyixa (49), W andia (50), Sutu (35), Matengo (35 A), 
Ngindo (55), Mpoto (55 A), Kiusa (51), W am ha (51 A), 
Kese (37), Cewa (61 C), Peta (61 B), S. N yanja (61 A),
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Nyungwi (59), Sena (59 A), Mbo (60), Karana (64), Ndau 
(64 A), Teve (65), Tom boji (65A), Nyai (63), Shangane
(68), Rongero (66), Ngoni (76). Les parlers W ibu (21F) le 
long  de la côte orientale et le parler Ngoje (21 G) au 
M ozambique présentent égalem ent la consonne r. De plus, 
Pogoro (28) est un parler à consonne r noyé dans Faire à 
consonne l. (Il n ’est pas m arqué sur la carte.) Enfin au 
Sud-Ouest les parlers M bandieru (89 A), Herero (89), Yeye 
(81), S. Luyi (82) form ent égalem ent une aire à con­
sonne r.

Le prem ier fait à signaler est que les aires à consonne 
zéro sont toutes situées au Nord, de sorte qu ’elles confinent 
aux langues non-bantoues. Seuls, S .-W .Lega (140), et, 
au Sud-Est : Mazaro (58), Podzo (58 A), Rue (67), et quel­
ques autres parlers isolés : des parlers S .-E .Teke (176) et 
Ngombe (161) non indiqués sur la carte, en sont excep­
tés. La form e à consonne zéro que présentent ces parlers 
Teke et Ngombe pourrait être un  effet dû au hasard ou 
provenir d ’une docum entation incom plète; mais les p a r­
lers Mazaro, Podzo et Rue, étant des parlers voisins, for­
m ent un  bloc continu . Dès lors, il faut adm ettre qu ’ils 
représentent une aire authen tique à consonne zéro. Il 
s’ensuit q u ’il serait tém éraire d ’affirm er com me certain 
que les aires à consonne zéro, dans le Nord du dom aine 
bantou, sont les extrém ités d’une aire venant des langues 
non-bantoues. Cependant, les parlers Mazaro, Podzo et 
Rue, considérés en eux-m êm es, ne perm ettent pas de 
conclure que jad is tout le dom aine bantou situé entre ces 
parlers et ceux du Nord a eu la consonne zéro dans le 
m ot *-gida.

Par contre, l'aire  à consonne r s e m b l e  postuler qu elle 
a jadis couvert au m oins l ’Est du dom aine bantou de 
m êm e q u ’un  prolongem ent vers l’Ouest. La form e capri­
cieuse et la discontinuité q u ’elle présente le suggèrent. 
Cependant, il est vrai que cette carte-ci n ’affirm e pas si



9 0  GÉOGRAPHIE LINGUISTIQUE AUX LANGUES BANTOUES

catégoriquem ent que les aires à consonne r soient discon- 
tinues; un défaut de la docum entation de Johnston  p o u r­
rait être la cause que la partie  Ouest n ’est pas reliée à celle 
de l’Est ! 11 s’ensuivrait que l’aire à consonne r, aire conti­
nue, représente l ’aire qui a scindé l ’aire à consonne l. Dès 
lors, cette dernière serait la plus ancienne. De plus, l ’aire à 
consonne l de l’Est s e m b l e  être encerclée p ar l ’aire à 
consonne r et ainsi séparée de l’aire à consonne l de 
l’Ouest; à m oins d ’adm ettre que celle de l’Est a gagné cette 
région en traversant ou bien le lac T anganika (ce qui n ’est 
pas tou t à fait im possible), ou bien l’enclave des langues 
non-bantoues, ce qui est égalem ent possible. Cependant, 
les autres cartes seront plus affirm atives p our m ontrer 
que c’est p robablem ent l’aire à consonne l qui a coupé 
celle à consonne r.

*
* *

Figure 32 : *-bûda « p lu ie ».
Nous retrouvons au Nord-Ouest une aire à consonne n,; 

elle com prend les mêmes parlers que su r la carte p ré­
cédente, à savoir : Yaunde (217), Fang (218), Ke (218 A), 
Bulu (219) et Tum  (219A). Les parlers Pongw e (193), 
Benga (195) et Langi (197) présentent la consonne zéro. 
(Ils ne sont pas indiqués sur la carte.) Un peu p lus à l’Est, 
on aperçoit une autre aire à consonne zéro-, ce sont les 
parlers Ababua-Benge (151), W . Ababua (152) et Ngombe 
(161). Le parler Ngombe présentait égalem ent dans le m ot 
*-gida la form e à consonne zéro; dès lors, il semble 
que sur la carte précédente ce parler est une trace d ’une 
aire à zéro qui g roupait autrefois p lusieurs parlers. Près 
de la côte, à l ’Est, une dernière aire à consonne zéro est 
constituée par les parlers Kamba (12), Pokom o (13), Caga 
(17), Pare (18), Amu (21 B), Ozi (21 C), Pate (21 D) et 
T ikuu (21 E). Les parlers Bondei (19A) et Swahili (21) 
fo rm ent des îlots à consonne zéro. (Ils ne sont pas indi-
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qués sur la figure.) Dès lors, la com paraison de cette aire 
au Nord-Est le long de la côte avec celle située au m êm e 
endroit à la carte précédente nous m ontre que l’aire à 
consonne l «gagne du  te rra in »  et q u ’elle a déjà coupé

Fig. 32. — *-bi)da, pluie.

celle à consonne zéro située au Nord le long de la côte 
orientale.

Notons que ce m ot présente encore plusieurs îlots à 
consonne zéro-, ainsi, le parler Lese (149), le parler Genya
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(141), les parlers Bira (150) et Kumu (150 A) au Nord; le 
parler Nsenga (62) (qui a égalem ent la consonne l); les 
parlers Tonga (53) et Siska (53 A) à l’Ouest du lac Nyassa. 
Ces trois derniers parlers sont encore une fois assez éloi­
gnés des langues non-bantoues, ce qui nous rappelle la 
suggestion que le m êm e fait nous inspira au su jet de la 
situation des parlers Mazaro, Podzo et Bue pour la carte 
précédente.

L’aire à consonne r est beaucoup plus petite et p lus 
entrecoupée que pour le m ot *-gida. Nous relevons les 
îlots suivants : au tour des lacs Kivu et Edward : les parlers 
Ruanda (3), R undi (3 A), Hima (2D), Amba (145), Sese 
(146) e t Vamba (147). A l ’Est du lac Victoria : les parlers 
Guzii (7) et Koria (7 A) e t de l’autre côté de l’enclave des 
langues non-bantoues : les parlers Kikuyu (11) et Meru 
(11 À). Près du lac Nyassa : les parlers Kese (37), Nyixa 
(49), W andia (50), Kiusa (51), W am ba (51 A), Henga (52) 
et Cewa (61 C). Notons q u ’à l’Est du lac les parlers Sutu 
(35) et M atengo (3 5A) ont, à c ô t é  de la form e à con­
sonne l, aussi celle à consonne r. P lus au Sud : les parlers 
Karana (64), Teve (65) et Tom boji (65 A). Enfin , au Sud- 
Ouest : les parlers Herero (89), M bandieru (89 A) e t Yeye 
(81). Notons encore que les parlers Kerebe (2 F) et Ziba 
(2 G) près du  lac Victoria et les parlers Tum ba (139) for­
m ent aussi deux îlots à consonne r.

La présence des îlots à consonne r, leur configuration  
et leur com paraison avec les aires analogues de la carte 
précédente nous perm ettent de surp rendre sur le vif le 
m ouvem ent « victorieux » de l’aire à consonne / sur celle 
à consonne r.

Toutefois, aucun fait ne nous perm et de supposer que 
cette aire à consonne r a jad is couvert tout l ’Ouest du 
dom aine bantou.
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Figure 33 : *-dimi  « lan g u e» .
Au Nord-Ouest, les parlers qui pour les deux cartes p ré­

cédentes présentaient la consonne n  ont ici la consonne 
y  (*); c’est-à-dire les parlers Yaunde (217), Fang (218) (qui

(!) Comme toujours on n ’a pas fa it ici non plus la  distinction entre 
les aires à  consonne y , w , h et zéro. Non pas que ces détails soient 
insign ifiants et totalem ent négligeables, m ais ils  le sont pour notre étude 
qui du fa it de sa docum entation spéciale ne pourrait pas, sans danger, 
s’occuper des m oindres détails.
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a aussi la form e à consonne d), Bulu (219) et Tum  (219 A). 
A l’Est, l ’aire à consonne zéro se réduit aux parlers Kamba
(12) et Pokom o (13). Cependant, Taita (14) a encore cette 
form e à côté de celle à consonne l. Les parlers Ngombe 
(161) présentent égalem ent les deux form es. Encore une 
fois, le parler Genya (141) form e un îlot à consonne zéro. 
E nfin , les parlers Mazaro (58) et Rue (67) présentent la 
form e à consonne zéro.

Les îlots à consonne r com prennent les parlers suivants : 
le long des lacs Kivu, Edward e t Albert : R uanda (3), 
Rundi (3 A), H im a (2D ), Vamba (147), Toro (2C) et 
Kyopi (2B). A l ’Est du lac Victoria il n ’y a plus que quel­
ques traces de cette form e : les parlers K ikuyu (11), Meru 
(11 A) et ISika (16) l’on t à c ô t é  de la form e à consonne l. 
Près du  lac Nyassa, les parlers W andia (50), Kiusa (51), 
W am ba (51 A), Henga (52), T um buka (52 A), Cewa (61 C), 
Nyungwi (59), Sena (59 A), Podzo (58 A), Karana (64), 
Ndau (64A), Teve (65) et Tom boji (65A) ont la form e à 
consonne r. L’ont égalem ent, les îlots aux parlers Yao 
(54), W ibu  (21F), Ngoje (21 G), Shengwe (69), Loi (71 E), 
Gwamba (71F). Au Sud-Ouest, les parlers qui présentent 
d ’ord inaire cette aire ont un  autre m ot p our « lan gu e» ; 
seul le parler Yeye (81) indique la trace de cette aire. 
Notons enfin  q u ’à l ’Ouest le parler B undu (98) a égale­
m ent la consonne r.

De nouveau les îlots à consonne r tém oignent leur état 
de décadence p ar rapport à l’envahisseur : l’aire à con­
sonne l. Mais nous ne sommes pas à m êm e d’affirm er que 
l ’aire à consonne r a existé à l’Ouest du  dom aine bantou. 
L’îlot form é par le parler Bundu n ’est pas suffisant pour 
dém ontrer cette thèse.

Un fait intéressant reste à signaler : les parlers Guzii (7) 
et Koria (7 A) près du  lac Victoria, les parlers Shilele (124), 
Kuba (125), N. Bambala (125 A) et Mpama (167) dans le 
bassin du Congo, enfin  les parlers Komi (191) et R ungu



(192) correspondent p ar une nasale à la consonne d de 
*-dimi.  Ces faits s’éclairciront lorsqu’on disposera d ’une 
docum entation suffisante, fournissant un g rand  nom bre 
de mots à consonne *d, de sorte q u ’il sera possible d ’avoir 
une vue d ’ensem ble sur tous les parlers qui présentent 
parfois une nasale correspondant à la consonne *d.

CONCLUSIONS.
1. Il ressort de cette étude que le tra item ent de la 

consonne *d devant des voyelles autres que *î et *û, est 
le m êm e que devant les voyelles *i e t *a.

2. Les cartes étudiées m on tren t que l’aire à consonne r 
a jad is couvert au m oins tou t l’Est du dom aine bantou, 
avec une ram ification vers l’Ouest au Sud. Mais nous 
n ’avons pas de docum entation suffisante pour trancher la 
question en ce qui concerne toute la partie  Ouest du 
dom aine bantou.

3. Les cartes présentent des aires à consonne zéro (w , 
y, h) au Nord et quelquefois au Sud-Est; m ais, encore 
une fois, la docum entation  est ju sq u ’ici insuffisante pou r 
nous m ettre  en état de prouver une des trois hypothèses 
suivantes : ou bien ces aires sont le prolongem ent d ’une 
aire analogue dans le dom aine des langues non-bantoues, 
ou bien elles sont des traces d ’une aire qui a couvert jadis 
une partie  du dom aine bantou, ou bien ce sont des faits 
qu ’il faut a ttribuer au hasard ou à une docum entation 
défectueuse. Nous avons l ’im pression que cette dernière 
hypothèse pourrait se vérifier pour les îlots qui ne sont 
pas situés au Nord du  dom aine bantou.

4. L’aire à consonne l occupant sur toutes les cartes 
presque tou t le dom aine bantou, il est im possible de fixer 
la région de son origine; peut-être rem onte-t-elle à la 
période d u  «Bantou com m un» . En affirm ant q u ’elle est
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récente à l’Est, relativem ent à l ’aire à consonne r, nous 
ne nous prononçons cependant pas pour tout le dom aine 
bantou.

La consonne * t .

Nous sommes à m êm e de donner sept cartes représen­
tan t le tra item en t de la consonne *t dans les parlers ban- 
tous. Comme on pourra  le constater, le tra item en t de *t 
est le m êm e devant les voyelles *a, *u et *i; il est égale­
m ent le m êm e à l’in itial du m ot qu ’en position intervoca- 
lique. Nous n ’avons pas obtenu de cartes m ontran t le 
tra item en t de *t devant *e ou *o.

Figure 3 4 : *ma-kûta  «graisse» .
Les parlers m odernes présentent le plus souvent un t 

correspondant à *t du  Bantou com m un. Toutefois, p lu ­
sieurs ont r e t quelques-uns zéro, h correspondant k * t.

Les parlers à consonne zéro correspondant à *t dans le 
m ot *ma-kûta  sont : dans le Nord-Est, les parlers Caga 
(17), qui présentent à la fois la consonne zéro, la consonne 
r et la consonne d (<  *i); un peu plus au Nord, les parlers 
Pokom o (13) et Nika (16); au Sud-Est, le parler Copi (70) 
a égalem ent la consonne zéro, à côté de la form e à 
consonne r.

Les parlers ayant la form e à consonne r sont : à l ’Est 
du lac Victoria, les parlers Nyara (5) et W anga (5 A); vers 
le Sud, les parlers Caga (17), Pare (18) et Asu (18 A); au 
Mozambique, les parlers Makua (56, 56 A et 56 B), Cuabo 
(57) et Mazaro (58); enfin , au Sud-Est, les parlers Cuana
(74), Mangwato (74 A), Sutho (73), Pedi (73 A), Venda
(72), Ronga (71), Gwamba (71 F), Shengwe (69) et Copi 
(70); l’îlot un peu plus au Nord com prend le parler N jenji 
(74C); Kololo (74 B) présente la consonne L

On pourrait noter que les parlers Swazi (75 B) et Tikuu 
(21 E) ont une affriquée ts correspondant au *t du Bantou 
com m un.
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Tout l’Ouest du  dom aine bantou, ayant d ’autres mots 
pour rendre la notion «graisse» , ne nous perm et aucune 
constatation.

En considérant la carte, deux faits sautent aux yeux :

Fig. 34. —- *m a -kû ta , graisse.

d ’abord les parlers qui ont la form e à consonne r sont 
groupés en  îlots dispersés dans l’aire à consonne t. Or, 
ces îlots tém oignent que le dom aine bantou a été jadis 
couvert par l’aire à consonne r, au m oins pour ce qui est
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de la partie o rientale du dom aine. Dès lors, l’aire à con­
sonne t est la plus récente. Un autre fait très frappan t : 
les parlers à consonne r sont les mêmes que ceux qui 
pour le tra item ent des consonnes devant e t *î appar­
tiennen t aux aires aux form es anciennes. De plus, l ’aire à 
consonne r au Sud rappelle singulièrem ent l’aire à con­
sonne prim itive devant *î; toutes deux, en effet, coupent 
le «bras Sud-Est de la région E».

** *
La figure 35 : *-ta « arc» , représente égalem ent le tra i­

tem ent de la consonne *t devant *a.
Au Nord du  lac Victoria on rem arque une aire à 

consonne tt; voici la valeur de cette consonne selon John- 
ston (I, p. 40) : « The d in Bantu is occasionally (as is 
the t) heard as though  doubly pronounced, and is in  such 
cases doubly w ritten >>. Cette note ne nous apprend pas 
g ran d ’chose et laisse p laner le doute au su jet de l’articu ­
lation de cette consonne; dès lors, nous considérons cette 
aire com m e une inconnue pour ce qui est de la form e 
q u ’y aurait prise la consonne t dans le m ot *-ta « arc» .

Quelques parlers dans la région Nord-Est ont la con­
sonne h correspondant à *t; ce sont les parlers Pokom o
(13), Nika (16) et Caga (17); ce dern ier a de nouveau deux 
formes : une à consonne h  et une à consonne t.

La carte présente quelques aires à consonne r. Au Nord, 
les parlers W anga (5 A), Pare (18) e t Asu (18 A) form ent 
deux îlots à consonne r. Au Mozambique, les parlers 
Makua (56, 56 A et 5 6 B), Cuabo (57), Mazaro (58), 
Nyungwi (59) et Sena (59 A). Ces trois derniers parlers 
ont aussi la form e à consonne t. Enfin, au Sud, les parlers 
Cuana (74), M angwato (74 A), Sutho (73), Pedi (73 A), 
Venda (72), Ronga (71), Gwamba (71F) et Shengwe (69).

Toutes ces aires à consonne r sont m anifestem ent des 
restes d ’une aire à consonne r qui fut coupée et repoussée
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aux extrém ités du dom aine bantou par l ’aire à consonne t.

Un fait reste à signaler : Au Nord-Est, le long de la côte, 
les parlers Amu (21 B), Ozi (21 C), Pate (21 D) et T ikuu 
(21 E), qu i présentent la consonne t, sont séparés du reste

Fig. 35. — *-la, arc.

de l’aire à consonne t par une enclave des langues non- 
bantoues et mêm e, quoique d ’une façon m oins nette, 
par les parlers à consonne h ou r. Serait-ce une indication 
que l ’aire à consonne t est venue d ’une région située au
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Nord des parlers Arnu (21 B), e tc ., c’est-à-dire de la région 
des langues non-bantoues au Nord-Est ? Nous avons for­
m ulé la m êm e hypothèse dans des études précédentes.

** *
La figure 36 : *-tima « cœ ur », représente le traitem ent 

de *t devant *i.
Un seul parler, Caga (17), présente la consonne h et 

un autre parler, Yaunde (217), la nasale n correspondant 
à la consonne *t.

On retrouve la consonne r dans les parlers suivants : 
Makua (56, 56 A et 56 B), Cuabo (57), Mazaro (58) et Podzo 
(58 A) au Mozambique; Shango (184) et l’ongwe (193) 
au Nord-Ouest.

Mais on a plusieurs îlots à consonne l. Ainsi, les parlers 
Amba (145), Sese (146), Ababua-Benge (151), S.-E. Aba- 
bua (153), Ngombe (161), Sanga (165), Kele (186) el un 
bloc au Nord-Ouest com prenant les parlers Benga (195), 
Naka (198), Fang (218), Bulu (219) et Jiem  (220).

Com me le Sud du dom aine bantou rend la notion 
« cœ u r»  par un  autre m ot, nous ne savons pas quelle 
form e y aurait la consonne dans le m ot *tima.

Il faut rem arquer que tous les parlers à consonne autre 
que t et situés au Nord ont la consonne l [excepté les p ar­
lers Shango (184) et Pongw e (193), qui ont la form e à 
consonne /’], tandis que ceux du M ozambique ont la con­
sonne r.

Mais voici que du centre à la côte occidentale se dessine 
une aire à consonne affriquée : ts ou ts. Les parlers qui 
la possèdent sont Luyi (83), Kwangwa (83 A), Bundu (98), 
Ngola (98 A), Mbamba (99), Lulua (104), Kete (104 A), 
Shilange (104B), Hem ba (106), N. Luba (107), Songe 
(108), Beneki (108 A), Nyoka (109), W anda (109 A), 
S. i\yoka (109 B), Lunda (110), Bunda (110 A), Bangala 
(114), Yongo (114 A), Pende (122) et Bunda (122 A). La
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lim ite m éridionale de cette aire n ’est pas très nette, à cause 
de quelques parlers sans docum entation.

Comme nous n ’avons pas rencontré cette aire lors de 
l’étude des cartes présentant le tra item ent de *t devant *a,

F ig . 36. — c œ u r .

on peut supposer que l’existence de cette aire est due à 
une assim ilation de la consonne *t à la voyelle *i qui suit. 
De plus, vu q u ’on ne rencontre q u ’une seide aire dans 
tout le dom aine bantou , il semble bien q u ’on se trouve
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devant vin fait local. Les cartes suivantes corroborent nos 
suggestions.

Il est donc certain  que l'aire  à consonne t a coupé une 
aire à consonne l située au Nord du dom aine bantou. On 
peu t en d ire  au tan t de l ’aire à consonne r, quoique la carte 
ne présente que deux îlots : un au M ozambique et un au 
Nord-Ouest (les parlers Pongw e et Shango). Les autres 
cartes, en effet, prouvent q u ’il s’agit ici v raim ent de 
t r a c e s  d’une aire à consonne r d isparue.

** *
F igure 37 : *-ti « a rb re» .
Les aires à consonne l correspondant à la consonne *t 

de *-ti sont constituées par les parlers : Sese (146), 
W . Ababua (152), Foto (160), Ngombe (161) et, dans le 
bloc Nord-Ouest, E. Kota (185), Kele (186), lienga (195), 
Naka (198), Yaunde (217), Fang (218), Bulu (219), Jiem  
(220), Bimu (221) et Yanga (224).

Les aires à consonne r com prennent les parlers : Komi 
(191), R ungu (192) et Pongw e (193) au Nord-Ouest; Amba 
(145) près du lac Edw ard; Caga (17), Pare (18) et Asu 
(18 A) au Nord-Est: Makua (56, 56 A et 5 6 B), Guabo (57) 
et Mazaro (58) au Mozambique. Enfin, au Sud : Cuana
(74), M angwato (74 A), Kololo (74B), N jenji (74C), Sutho
(73), Pedi (73 A), Venda (72), Rong-a (71), Gwamba (71F) 
et Shengwe (69).

Trois parlers : Caga (17) (qui a aussi la form e à con­
sonne r), Nika (16) et Pokom o (13) ont la form e à 
consonne h.

Mais, encore une fois, une aire à consonne affriquée se 
présente au centre d u  dom aine bantou; elle com prend les 
parlers : Kisama (95), Libolo (96), Songe (97), Bundu (98), 
Ngola (98 A), Mbamba (99). Kongo (100, 100B), Sorongo 
(100 A), Lulua (104), Kete (104 \ ) ,  Shilange (104B),
S. Luba (105), Honde (105 \ ) ,  Hemba (106), N. Luha (107),
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Songe (108), Beneki (108 A), Nvoka (109), W anda (109 A),
S. Nvoka (109 B), S h in ji (112), Bangala (114) et Yongo 
{114 A). De plus, le parler T ikuu (21 E) au Nord-Est et les 
parlers Swazi (75 B) et Copi (70) au Sud-Est p résentent 
égalem ent la consonne affriquée.

L’aire à consonne affriquée au centre coïncide avec celle 
que nous avons signalée sur la carte précédente; il s’agit 
donc du m êm e phénom ène. On peut considérer la con­
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sonne affriquée des parlers T ikuu, Swazi e t Copi com m e 
des faits sporadiques: ils ne doivent pas nécessairem ent 
être considérés com m e ayant en quelques relations avec 
l’aire centrale.

On peut rem arquer à nouveau que les aires à consonne l 
se trouvent tou jours au Nord d u  dom aine bantou; elles y 
ont été coupées par celle à consonne t. L’aire à consonne r 
couvre ses régions «hab ituelles»  et dém ontre ainsi une 
fois de plus qu elle est une aire plus ancienne que l ’aire à 
consonne t. ** *

La figure 38 : *-tn «oreille» , présente le traitem ent de 
la consonne *t devant la voyelle *u.

Les aires à consonne l correspondant à *t sont consti­
tuées par les parlers situés dans la m oitié Nord-Est du 
bloc au Nord-Ouest du dom aine bantou. Ils sont : W . Kota
(183), E. Kota (185), Yaunde (217), Fang (218), Bulu (219), 
Bimu (221) et Kaka (225).

Les aires à consonne r, com prenant la m oitié Sud-Ouest 
du bloc au Nord-Ouest du dom aine bantou, sont : Shango
(184), Kele (186), Bongo (188), R ungu (192) et Pongw e
(193). Les autres parlers à consonne r sont : W anga (5 A) 
et Masaba (6) au Nord-Est du  lac Victoria; Caga (17) (qui 
présente aussi la form e à consonne t et celle à consonne h),  
Pare (18) et A su (18 A); au Mozambique : Makua (56, 56 A 
et 56 B), Cuabo (57), Mazaro (58), Podzo (58 A), Nyungwi 
(59) et Sena (59 A). Rem arquons que cette dern ière  aire 
est lim itée par des parlers qui traduisent «oreille»  p a r 
d ’autres mots.

L’aire à consonne t a donc coupé celle à consonne r.
Mais voilà que nous trouvons à nouveau une aire à 

consonne affriquée : ts ou ts, tout com m e pour les m ots 
à consonne *t devant la voyelle *i. Les parlers qui p ré­
sentent cette consonne sont : Ndonga (90) au Sud-Ouest; 
N. Luba (107), Lunda (110 et 111), Blinda (110 A), N.Yaka
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(117), Mbala (118), S. Bu ma (120 B), Yanzi (121), Fende 
(122) et Bunda (122A) au centre; les îlots aux parlers 
N.-W. Nyema (135), H uku (148) et M buttu (148 A); enfin , 
une aire qui relie à peu près les parlers du centre à celles

du bloc du Nord-Ouest à consonne r ou l, com prenant 
tous les parlers Teke (175, 176, 177, 178, 179, 180 et 181). 
Nous donnerons l’explication de cette aire après l ’étude 
des cartes présentant le traitem ent de la consonne *t.
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** *

Figure 39 : *-ta « tê te» .
Les parlers situés dans les aires à consonne r sont : 

Herero (89), M bandieru (89 A) au Sud-Ouest; les parlers

Makua (56, 56 A et 56 R), Guabo (57), Mazaro (58) et Podzo 
(58 A) au M ozambique; au Nord-Est, les parlers Caga (17) 
(qui présentent de nouveau trois form es : une à con­
sonne r, une à consonne t et une à consonne h),  Pare (18)



GÉOGR APHIE  LINGUISTIQUE AUX  LANGUES BANTOUES 107
et Asu (18 A) ; W anga (5 A) près d u  lac Victoria, et quel­
ques parlers au Sud du  bloc Nord-Ouest : Shango (184) et 
Bongo (188).

Les parlers à consonne h  ou zéro sont : Amba (145), 
Sese (146), Lese (149), Bira (150), Kurau (150 A), Ababua- 
Benge (151) et N.-E. Ababua (154).

Les parlers à consonne l sont : les parlers Ababua (151, 
151 A et 152), Ngombe (161) et la plus g rande partie  du 
bloc Nord-Ouest d u  dom aine bantou aux parlers Kota (183 
et 185), Kele (186), Benga (195), Gum bi (196), Langi (197), 
Naka (198), Yaunde (217), Jiem  (220), Bimu (221) et 
G undi (2 2 2 ).

De nouveau tous les parlers à consonne l sont situés au 
Nord du dom aine bantou. L’aire à consonne t a m anifes­
tem ent coupé celle à consonne r e t celle à consonne l.

L’aire à consonne affriquée (ts ou ts) au centre n ’est pas 
aussi hom ogène que le m ontre  la figure. Elle com prend, 
en effet, des îlots m ultiples où se situent les parlers 
N. Luba (107), Songe (108), Beneki (108 A), W . Lunda 
(111), N.Yaka (117), Iluana (119), Shilele (124), Ngongo 
(124 A), Ngendi (124B), Kuba (125), N. Bambala (125 A), 
Kola (133), Genva (141), N .-W .Lega (142), N .-E.Lega 
(144) (qui a la consonne s), B um bu (155C), Mpama (167), 
les parlers Teke (175 à 181), Kande (187), D um a (189), 
Jabi (190) et Komi (191). A part cette aire centrale, on a 
encore les parlers Nika (16), Swahili (21), W ibu  (21F), 
Ngoje (21 G) et Ndonga (90) qui présentent aussi la 
consonne affriquée. Nous rem ettons l’explication de ces 
faits à la fin de l ’étude du tra item ent de la consonne *t.

** *
F igure 40 : *-tatu « trois >>.
Nous étudions ici le tra item ent du *t intervocalique (le 

*t devant *u) de ce m ot. On sait, en effet, que la prem ière 
consonne constitue une exception aux correspondances
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phonétiques norm ales qui attestent dans les parlers 
m odernes la consonne *t du Bantou com m un.

Les parlers qui p résentent la consonne / sont : presque 
tout le bloc .Nord-Ouest: kele (186), Benga (195), (Juinbi

1JJJmm{

—----------------------- —------------*****....  —-------

•**♦** ................. .

Fig. 40. — *-tatu , trois.

(196), ,\aka (198), Yaunde (217), .liem (220), Bimu (221), 
G undi (222) et Kaka (225); les parlers Ababua (151, 152, 
153 e t 154), Sese (146) et, plus au Sud, N.Yaka (117) et 
Yanzi (121).
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Les parlers à consonne h ou zéro sont : Nika (16), Caga 
(17) (qui a aussi la form e à consonne d et celle à con­
sonne r), Lésa (172), Fang (218) et Bulu (219).

Les aires à consonne r com prennent les parlers : W anga 
(5 A), Masaba (6), Caga (17), Bira (150), K um u (150A), 
Amba (145), Sese (146), Lese (149), Makua (56, 56 A et 
56 B), Cuabo (57), Mazaro (58), Podzo (58 A), Shengwe
(69), Copi (70), Bonga (71), Loi (71 E), Gwamba (71F), 
Venda (72), Sutho (73), Pedi (73 A), Cuana (74), Mangwato 
(74A), Kololo (7 4B), N jenji (74C), Bum a (120 et 120B), 
D im a (120 A), Teke (175, 176 et 178), Shango (184), Kande 
(187), Komi (191), Bungu (192), Pongwe (193) et Langi
(197).

L’aire à consonne t a coupé celle à consonne r et celle 
à consonne l. Il faut rem arquer que pour la prem ière fois 
on rencontre des parlers ayant la consonne l, situés aussi 
loin au Sud que les parlers N.Yaka (117) et Yanzi (121).

Il faut noter que le m ot *tatu ne présente pas d ’aire à 
consonne affriquée, à part quelques parlers, entre autres 
T ikuu (21 E), Soko (157) et Kangana (158).

CONCLUSIONS.
1. Chaque m ot présente plusieurs a i r e s  à c o n ­

s o n n e  /', de sorte q u ’il faut adm ettre que ce sont des 
restes d ’une aire qui a été coupée par l’aire à consonne t.

Les parlers qui p résentent cette consonne sont situés 
dans des régions sem blables : au Sud [horm is les parlers 
\o sa  (75) et Zulu (75A)]; au M ozambique; les parlers 
Caga, Pare et Asu dans les m ontagnes Pare; le W anga; 
plusieurs îlots parsem és au Nord du dom aine bantou et 
dans l’extrêm e Nord-Ouest.

Ces régions coïncident avec les régions que nous avons 
rencontrées déjà plusieurs fois com m e ayant les form es 
les plus anciennes dans le dom aine bantou, à savoir les 
régions A, B, C et D. Cependant, la région D se présente



ici sur toutes les cartes sous form e d ’îlots; elle ne form e 
pas un bloc continu  com m e aux chapitres III et IV, où 
nous avons vu que le bloc ne fu t jam ais traversé par une 
poussée am enant des m ots changés.

11 n ’est pas facile de déterm iner l’em placem ent des 
<( routes )> q u ’ont suivies les m ots apportan t les form es à 
consonne t dans les régions à consonne r. C ependant, le 
fait que l’existence des routes I, II, III et IV fu t prouvée 
dans les chapitres précédents, ainsi que le fait que les 
régions à consonne r coïncident avec les régions A, B, 
C et D, régions qui ont été formées p a r l’em placem ent 
des routes I, II, III e t IV, com m e nous l’avons vu précé­
dem m ent, nous perm ettent d ’affirm er com m e probable 
que les mots apportant la consonne t dans une région à 
consonne r on t suivi les routes I, II, III et IV. Enfin, lors 
de l’étude de la figure 35, nous avons cru rem arquer 
un indice m o n tran t que l’aire à consonne t serait venue 
du i\ord-Est.

Le fait que la région C est identique à celle que nous 
avons trouvée lors de l’étude des consonnes devant *î et 
q u ’elle coupe dans les deux cas le « bras Sud-Est de l’aire 
E » nous am ène à la conclusion suivante. Lors de l’étude 
des consonnes devant *î, nous n ’avons pas osé conclure à 
un rayonnem ent local qui aurait fait couper l’aire E p ar 
l ’aire C; nous avions cru  que c’était un détail q u ’on ne 
pouvait adm ettre sans tém érité su r la foi des données de 
Johnston  : ce qui était exact. Voici cependant q u ’un fait 
analogue nous incite à nouveau à adm ettre l’existence 
d ’un  centre d ’expansion local, qui aurait fait couper la 
région E par la région C. Dès lors, il nous sem ble que nous 
pouvons déjà affirm er que la coïncidence de ces deux 
faits ne peut s’expliquer p ar un  effet du hasard. Il faut 
donc adm ettre : ou bien que la carte de Johnston , p ré­
sentant les lim ites et l’em placem ent des parlers du Sud- 
Est, ne reflète pas d u  tout la réalité qui présenterait la

1 10 G ÉOGR APHIE  LINGUISTIQUE A U X  LANGUES BANTOUES



GÉOGR APHIE  LINGUISTIQUE A U X  LANGUES BANTOUES i 11

région C com m e étant tou jours coupée par la région E, ou 
bien q u ’il y a eu vraim ent un  m ouvem ent de population 
ou un centre d’expansion locale. De plus, on se dem ande 
com m ent les cartes présentant le tra item ent des consonnes 
devant *î et le tra item ent de la consonne *t devant des 
voyelles autres que *î et *A peuvent présenter une e rre u r  
quan t à l ’em placem ent ou aux lim ites des parlers, alor& 
que les cartes présentant le tra item en t des consonnes 
devant *û, don nan t des faits assez semblables, présentent 
presque tou jours un  étroit passage de l’aire E à travers 
l’aire C. Mais, en appliquant cette m êm e rem arque (à 
savoir que les cartes donnant le tra item ent des consonnes 
devant *û présentent la région C com me étant coupée p a r  
la région E, alors que les cartes présentant le traitem ent 
de la consonne *1 devant des voyelles autres que *î et *A, 
ainsi que le tra item ent des consonnes devant *î, présen­
tent la région C com me coupant la région E) à l ’hypothèse 
qu 'il y a eu une m igration  de population ou une «expan­
sion locale», il semble q u ’on doit conclure que cette 
m igration  ou cette expansion s’est produite a v a n t  l’a rri­
vée des m ots à consonne changée devant *û p ar cette  
route (II), m ais a p r è s  l’arrivée des mots à consonne 
changée devant *î et les mots à consonne *t. Mais nou& 
n ’oserions pas proposer une explication aussi détaillée en. 
p renan t com m e base la docum entation de Johnston.

2. Comme nous l’avons déjà rem arqué plusieurs fois, 
l’aire avec la form e à c o n s o n n e  l se trouve tou jours 
dans le Nord du dom aine bantou et elle ne dépasse jam ais  
le lac Victoria dans le sens Ouest-Est. De nouveau, nous- 
croyons q u ’il ne peut s’agir d ’un effet du hasard, m ais 
que le dom aine bantou n ’a jam ais été couvert par une  aire 
à consonne l (correspondant au *t du Bantou com m un), 
sauf dans la partie Nord-Ouest. Ce phénom ène nous m on­
tre d ’une façon très nette quel in térêt il y aurait à pou vo ir
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é tud ier les régions situées au Nord du  dom aine bantou 
au m oyen des m éthodes de la géographie linguistique.

L’aire à consonne l a été coupée par celle à consonne t, 
en  m êm e tem ps que celle-ci coupait l’aire à consonne r. 
La relation, cependant, en tre  Faire à consonne l et celle 
à  consonne r nous échappe.

3. Les parlers qui p résentent la consonne h ou zéro 
correspondant à la consonne *t d u  Bantou com m un sont 
situés dans le Nord-Est. Font cependant exception : Copi
(70) pour *ma-kûta; Lésa (172), Fang (218) et Bulu (219) 
pour le m ot *tatu. De nouveau l ’étude géographique des 
langues non-bantoues pou rrait nous d ire si cette aire à 
consonne h ou zéro se continue dans ces langues.

4. Nous avons vu que le tra item ent de la consonne *t 
est le m êm e devant les voyelles *a, *i et *u; on pourrait 
p robablem ent conclure de m êm e pour *e et *o. Nous 
avons égalem ent rem arqué plusieurs fois que *t devant *£ 
était attesté dans plusieurs parlers par une consonne, affri­
quée; nous l’avons m êm e constaté pour la consonne *t 
dans les m ots *-tu «oreille»  et *-tu « tê te» .

Nous avons supposé q u ’il s’agissait d ’une assim ilation 
locale : les parlers du  centre ju sq u ’à la côte occidentale 
o n t assimilé la consonne *< devant *i. Et, en effet, si l’on 
ne trouve en dehors de cette aire que des parlers isolés, 
qui ne form ent jam ais d ’aire continue, présentant cette 
assim ilation, on a toutes les raisons de croire que les 
parlers isolés ont p a r  h a s a r d  égalem ent subi une m êm e 
assim ilation (phonétiquem ent d ’ailleurs très naturelle) 
que Faire centrale et que celle-ci n ’a pas form é jad is un 
seul bloc avec ces parlers; bref, que le phénom ène observé 
au centre n ’est q u ’un développem ent dialectal local.

Mais, il nous faut expliquer m ain tenan t pourquoi on a 
le m êm e phénom ène chez la consonne des mots * - t u  
«oreille»  et *-tu « tê te» , tandis q u ’on ne l’observe pas



dans le m ot *-tatu « trois », qui présentait la m êm e voyelle 
*u précédée de la consonne *t; voici :

Les mots *-tu «oreille»  et *-tu « tê te»  présentent tous 
deux des régions où ils sont suivis d ’une voyelle palatale 
i ou e (<  *i)j com m e le m on tren t les figures 41 et 42. On 
peut aisém ent constater que la suffixation de cette voyelle 
palatale est un phénom ène récent. Il faut savoir, en effet, 
que dans les régions situées au Sud du lac Léopold II 
les parlers on t une tendance à am uïr la voyelle finale ou à 
transposer la voyelle finale p ar interversion C). Or, en 
étudiant les formes que p renn en t les mots *-ta «oreille»  
et *-tu « tê te»  dans les différents parlers, on peut rem ar­
quer que dans cette région la voyelle palatale suffixée 
s’est mise entre la consonne dentale et la voyelle u, fait 
qu i est pleinem ent conform e à la tendance phonétique que 
nous venons de signaler dans ces parlers. On peut consta­
ter les étapes successives de cette interversion dans le mot 
*-tu « tê te» . (Une docum entation aussi « rud im en ta ire»  
que celle de Johnston nous en fourn it déjà des indices !) 
Ainsi, nous trouvons les form es suivantes : mutsiu  « tête » 
en Huana (119); mntywe  « tê te»  en Buma (120); ityue 
« tête»  en Sumba (127). Ceci ne signifie nullem ent que la 
voyelle suffixée a disparu chaque fois que le parler p ré­
sente une consonne affriquée, car, com m e on peut le 
voir dans les exem ples, là où une voyelle palatale s’est 
in troduite  entre la consonne et la voyelle vélaire, on a 
parfois encore une voyelle palatale finale. La disparition 
de cette voyelle finale est dans ces parlers un  stade ulté-
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(!) Déjà en 1891, T o r r e n d  avait soupçonné ce fait; cfr. A c o m p a r a t i v e  
G r a m m a r  o f  the S o u th -A fr ica n  B a n tu  L a n g u a g e s ,  London, p, 33, n° 143. 
On peut consulter une gram m aire, parue récemment, d’une de ces 
langues : M e r t e n s ,  G r a m m a ir e  d e  l ' Id z in g  d e  la  K a m ts h a ,  Bruxelles, 
1938 ( M é m o i r e s  d e  l ’I n s t i t u t  R o y a l  C o l o n i a l  B e lg e ,  XXXI, 388 p.). Nous 
avons attiré l ’attention sur ce phénom ène phonétique et ses conséquences 
en Idzing, dans un article paru dans K o n g o - O v e r z e e ,  VI, 2, April 1940, 
pp. 66-79.
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rieur, tandis q u ’une sorte de ((dilatation» (le m ot est de 
M. Gram m ont) de la voyelle finale, qui donne naissance 
à une voyelle palatale après la consonne, en est le pre-

Fig. 41. — *-tu, oreille.

m ier stade. Ainsi, on a eu dans ces parlers les étapes sui­
vantes : t u i >  t i u i>  t s iu i>  t s u i>  tsa.

Sachant donc que dans une région au centre, au-dessous 
du lac Léopold II, les parlers présentent une consonne
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al'friquée correspondant à *t devant la voyelle *i, on com ­
prend pourquoi les mots *-tu «oreille»  et *-tu « tê te»  
présentent dans cette m êm e région une consonne affri-

F ig . 42. — *-tw, tê te .

quée : par suite d ’un fait particulier à ces parlers, la 
consonne dentale d,e ces deux mots est égalem ent suivie 
de la voyelle i. De p lus, il devient clair que le m ot *-tatu 
« trois » ne présente pas une région à consonne affriquée :



il n 'a  jam ais une voyelle i après la consonne t, vu qu 'il 
n ’a jam ais une voyelle palatale suffixée.

5. Le tra item ent de la consonne *t du Bantou com m un 
devant des voyelles autres que *î et *u se résum e donc 
com m e suit : d ’abord, la grande m ajorité  des parler? Bail- 
tous avaient la consonne r, quelques parlers au Nord 
avaient la consonne l e t quelques autres au Nord-Est 
la consonne h  ou zéro. Est survenue ensuite, p robablem ent 
par le Nord-Est, une aire à consonne ( 4 . suivi p roba­
blem ent les routes I, II, III et IV et qui a coupé les aires 
existantes. La consonne *t du Bantou com m un devant la 
voyelle *i a subi une assim ilation locale dans les parlers 
situés au Centre-Ouest du dom aine bantou, assim ilation 
qui est attestée par une affriquée dentale.

La consonne *b .

L’étude des cartes précédentes nous a suggéré d iffé­
rentes conclusions assez sûres. Les cartes présentant le 
tra item ent de la consonne *b perm ettron t de faire res­
sortir avec plus d ’évidence encore la netteté des cartes 
ci-dessus. En effet, quoique nous ayons pu  m ettre sur 
carte une dizaine de mots ayant la consonne *b et que, 
pour presque chaque m ot, la docum entation soit la m eil­
leure q u ’on puisse souhaiter (se basant tou jours sur celle 
de Johnston), nous ne sommes cependant arrivé qu ’à des 
conclusions à caractère p lus ou m oins conjectural.

La figure 43 présente le pronom  de la troisièm e p er­
sonne du p lu rie l, su je t:  *ba.

On y rem arque deux aires : l'une à consonne b et l’autre 
à consonne w  (v , zéro). Nous avons considéré les aires à 
consonnes w, v et zéro com m e une seule aire opposée à 
celle à consonne b. Les quelques parlers qui on t la con­
sonne v sont : Sutho (73), Pedi (73 A), Loi (71 E), Gwamba 
(71F) (ce dernier présente aussi la form e à consonne b).

H  6  GÉOGRAPHIE LINGUISTIQUE AUX LANGUES BANTOUES
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Venda (72), W ibu (21F), Ngoje (21 G), Caga (17) (qui a 
aussi la form e à consonne w  ou zéro), S.Nyamwezi (9 G), 
k inga (38), Herero (89), M bandieru (89 A), Lujazi (86), 
Ngangela (86 A), W . Mbwela (8 6 B), Luena (84), S. Luba 
(105) et Honde (105 A) (qui a aussi la form e à consonne w  
ou zéro).

L’ilot au Sud-Est à consonne w (y, zéro) com prend les 
parlers Shangane (68) et Venda (72).

Les deux îlots à consonne w (v , zéro), dans l ’aire du 
\ord-O uest à consonne b, com prennent les parlers Pende 
(122), Bunda (122 A), Songomeno (129 et 129 A), Lemba 
(132) (ces deux derniers on t tous deux la consonne bv), 
Nkutu (130), Nkucu (130 A), Tetela (131), S. Nyema (134) 
et N.-W. Nyema (135).

L’aire centrale, coupant celle à consonne b et rem ontant 
vers le Nord le long de la côte orientale, nous donne 
l’im pression que l ’aire à consonne b est la plus ancienne. 
Les difficultés que rencontre cette hypothèse ne sont, en 
effet, pas insurm ontables. D’abord, l’îlot à consonne u> 
dans le bloc m éridional à consonne b pourrait être un 
prolongem ent de cette aire à consonne w  située plus haut. 
En effet, les parlers Teve (65), Tom boji (65 A) et Rue (67), 
qui sont situés en tre  ces deux aires à consonne w,  ne sont 
pas représentés dans la docum entation. Les îlots à con­
sonne b dans l’Est confirm ent l’hypothèse que nous avan­
çons. Les îlots à consonne w (v ou zéro) dans le bloc Nord- 
Ouest à consonne b in firm en t l’hypothèse. En effet, 
quoique la consonne bv des parlers Songom eno et Lemba 
pourrait être un fait indépendant des aires à consonne w, 
les autres parlers de l ’îlot doivent quand m êm e avoir été 
en contact avec l’aire à consonne w.  Ou bien la form e à 
consonne w  aurait-elle gagné cette région en venant de 
l’enclave des langues non-bantoues située tou t ju ste  au 
Nord de l’îlot ? Et que faire alors de l ’îlot form é par les 
parlers Pende et Bunda ? On pourrait rem arquer à son
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su jet que ce 11 est peut-être  pas com me «pronom  s u j e t »  
que l ’enquête sur ces parlers nous donne une form e de 
*ba; on a, en effet, wamo,  dont la term inaison en -o nous

Fig. 13. — *ba, troisièm e personne du pluriel, sujet.

donne l’im pression que cette form e pourrait être un 
dém onstratif. Enfin, il faut a jou ter que la route q u ’au­
raient suivie les mots à consonne w  est assez étrange. Il 
est difficile de croire q u ’elle aurait form é un rectangle



aussi com plet et trouvé le passage étroit au Sud du  lac 
Nyassa. De plus, com m e nous l’avons vu, les routes 
em p ru n ten t d’ordinaire le passage en tre  le lac Nyassa et 
le lac Tanganika.

Q uoiqu’on puisse donc considérer com m e assez pro­
bable que l'aire  à consonne b est la plus ancienne, il y a 
de nom breuses difficultés qui nous em pêchent de sortir de 
l’incertitude. ** *

Figure 44 : *ba «préfixe nom inal, n° 2 de Johnston» .
Cette figure présente, à proprem ent parler, trois sortes 

d ’aires : une à consonne b, une autre à consonne w, v, h 
ou  zéro et une troisièm e où l ’on trouve les deux formes 
(M ischgebiet).

La carte ressemble à la précédente si l ’on considère les 
aires à « deux form es » com me des aires appartenant aux 
aires à consonne w ; tout com me l’îlot au centre du bloc 
Nord-Ouest à consonne b —  com prenant les parlers Son- 
gom eno (129 et 129 A), Nkucu (130 A), Tetela (131), 
Lemba (132), Kela (133) et le parler à une form e : 
S. Nyema (134) —  ressem ble à l ’îlot à consonne w  de la 
carte précédente.

L’îlot à consonne w  au Sud est nettem ent coupé par 
l ’aire à consonne b. 11 faut rem arquer cependant que les 
parlers qui constituent l’aire coupante sont : Rue (67), 
Teve (65), Tom boji (65 A), Shangane (68), Rongero (66) 
e t Shengwe (69), c’est-à-dire à peu près les mêmes parlers 
qui, lors de l ’étude du traitem ent des consonnes devant 
*î et de *t + voyelle,  nous on t fait supposer un  m ouvem ent 
possible d ’expansion postérieure qui coupe une route à 
sens Nord-Sud longeant la côte. Dès lors, nous ne pouvons 
considérer cette coupure com me une preuve de l ’ancien­
neté de l ’aire à consonne w.

D’autre part, il est possible que ce soit l ’aire à con­
sonne b qui soit la plus récente. Car, si l’aire à consonne
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w, v, h ou zéro est l’aire récente, à peu près com m e on a 
pu  le supposer pour la carte précédente, les faits suivants 
restent inexpliqués :
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a) L’îlot à consonne w  au Nord-Ouest, com prenant les

parlers R ungu (192) et une dem i-douzaine de parlers 
constituant la l égion aux parlers « portan t les num éros 183 
à 191 » ;



b) L'îlot à la côte orientale présentant les deux form es 
et form é par le parler M atum bi (32) ;

c) L’îlot au centre du  bloc à consonne b au Nord.
A joutons à ceci qu ’en partan t de l ’hypothèse que l'aire  

à consonne b est la plus récente, presque toutes les diffi­
cultés s’évanouissent.

On reste donc encore une fois dans le doute.
** *

Figure 45 : *(jîba «voler» .
Beaucoup d ’îlots à consonne w, v, y  ou zéro, en tre  

lesquels l ’aire à consonne b se faufile, et quelques régions 
m al représentées dans la docum entation, voilà ce que nous 
présente cette carte. Nous om ettons l’énum ération  de tou& 
les parlers situés dans les différentes aires; sinon, il fau­
drait énum érer tous les parlers Bantous. La figure 45, 
étant un schéma de la carte que nous avons dressée, a 
l’avantage d ’être encore assez nette.

On ne peut affirm er que l’aire à consonne w, v, y  ou 
zéro ne puisse réellem ent constituer une aire continue; 
cependant, nous ne le croyons pas. Encore une fois, ce 
m ot ne nous donne q u ’une im pression assez générale du 
tra item ent de la consonne *6 ; il est vrai que cette im pres­
sion est la m êm e que celle que nous suggérait la carte 
précédente : probablem ent, l ’aire à consonne b est la p lus 
récente.

Notons que la consonne *b est devenue une chu in tan te  
dans quelques parlers; ainsi, au Sud : Sutho (73), Pedi 
(73 A), Venda (72), Cuana (74), M angwato (74 A) et, un 
peu plus au Nord, les parlers Kololo (74B), N jenji (74C) 
et Luyi (83) (ce dernier parler a probablem ent reçu cette 
form e à consonne chu in tan te  des parlers Kololo et N jenji, 
qui sont des parlers venus du Sud par m igration  de popu­
lation). A 1 Est du lac Tanganika, les parlers Sagara (24),.
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Helie (27), Sango (29), k iusa (51), kese (37), k in g a  (38), 
Sutu (35) et M atengo (35 A), On peut rem arquer que ces 
parlers-ci form ent un groupe continu. La consonne *b

z-v-y-T i’W
-------
-------

F ig . 45. — *gtba , v o le r .

■dans le mot * gîba présente donc deux aires à consonne 
chu in tan te . Nous croyons qu ’on pourrait a ttrib uer ce fait 
A l ’action de la voyelle *t précédente et q u ’on a ici un  
exem ple de l’influence de la voyelle précédant la con­



sonne, fait qui est assez rare dans l’évolution phonétique 
du Bantou. Cependant, nous ne pouvons pas approfondir
cette question ici.t  ** *
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Fig. 46. — *bi, m auvais.

Figure 46 : *bi «m auvais» .
Lorsque nous étudierons le tra item ent de la voyelle *i 

du m ot *bi, la carte sera très nette, tandis q u ’ici (avec la 
m êm e docum entation) la carte est très vague. Ce qui
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m ontre encore une fois de plus que la netteté de nos cartes 
ne peut provenir du  fait q u ’un m anque de docum entation 
m asquerait les difficultés réelles du sujet.

Fig. 47 — *-bidi, corps.

Nous om ettons de nouveau rém u n éra tion  des parlers 
qui appartiennent aux différentes aires.

Quoique la carte schém atique soit très trouble, il faut 
m algré tout convenir du fait probable que, m algré le 
m anque de docum entation pour certaines régions, c’est



I aire à consonne b qui a coupé celle à consonne w, v ou 
zéro en plusieurs îlots. Cependant, quoique à peu près 
tou t converge à dém ontrer cette hypothèse, on ne peut 
pas affirm er qu’il est certain que l’aire à consonne b soit 
la plus récente; ce serait aller au delà de ce que les faits 
nous perm etten t de dém ontrer.

** *
Figure 47 : *bidi « corps».
Les régions où les parlers em ploient un autre m ot pour 

rendre la notion de «corps»  nous em pêchent totalem ent 
d ’entrevoir l’ancienneté relative de l ’aire à consonne v, 
w  ou zéro ou de celle à consonne b. Nous présentons cette 
carte uniquem ent à titre  d ’illustration; on y constate com ­
bien les cartes peuvent être troublantes.

Notons seulem ent les deux faits suivants : d ’abord le 
bloc à consonne b au vingtièm e parallèle coupe nettem ent 
l ’aire à consonne v, zéro. Ensuite, la coupure de l ’aire à 
consonne v, zéro dans le bras Sud-Est de l ’aire à consonne 
b est un  fait que nous avons rencontré plusieurs fois. 
C haque fois q u ’une carte représente ce dernier détail, elle 
corrobore l’hypothèse selon laquelle il y a eu dans cette 
région une expansion locale u ltérieu re  à l ’existence de la 
route II. ** *

Figure 48 : *bu «préfixe du singulier, n “ 14 de Jo h n ­
ston ».

Si cette carte ne présentait pas d ’aires à deux form es, 
elle serait très concluante.

Rem arquons l’îlot à consonne w, zéro au Nord-Ouest; 
il est analogue à celui de la figure 44. La pointe de l ’aire 
orientale à consonne w, zéro qui s’avance dans l’aire à 
consonne b com prend les parlers Nsenga (62) e t Nya! (63).
II ne faut pas exagérer l ’étendue de ces deux parlers; cette 
pointe pourrait bien devoir être raccourcie de quelques
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centaines de kilom ètres ! Nous l’avons déjà  d it p lusieurs 
fois : Johnston ne présente aucune garan tie  quan t à 
l’étendue des régions occupées par un  parler.

F ig . 48. — *l)U-, préfixe nom inal (n° 14 de Johnston).

Faisons rem arquer que cette figure, quoique assez m al­
heureuse à cause des aires à form e double, n ’est néan­
m oins pas sans valeur. En effet, supposons que ces aires 
«m ixtes»  puissent apparten ir à l ’aire à  consonne w, v,



GÉOGRAPHIE LINGUISTIQUE AUX LANGUES BANTOUES 1 2 7

zéro; alors, il est presque certain  que l'aire à consonne w,  
v ou zéro est la plus ancienne, autrem ent cette aire à 
consonne w, v ou zéro serait inexplicable. En effet, on 
n ’aurait pas seulem ent au Nord un  î l o t  à consonne w,  
zéro, mais la form e elle-mêm e de cette aire serait si capri­
cieuse q u ’on pourrait d ifficilem ent s’im aginer que ce 
serait une aire nouvelle s’avançant dans le dom aine bantou 
p ar suite de la poussée d ’un seul centre d ’expansion. Si 
l'on se rappelle com m ent les cartes nettes et sûres présen­
tent les aires récentes, on conçoit d ifficiem ent que l ’aire à 
consonne w, v, zéro puisse être de ce nom bre; or, tout 
ceci n ’est vrai que dans l’hypothèse où les aires à deux 
form es appartiendraient à l’aire à consonne w, v, zéro. Si, 
au contraire, on suppose q u ’elles appartiennent à l’aire à 
consonne b, la carte devient assez claire.

Donc, quoique encore cette fois on n ’ait pas une certi­
tude absolue, nous croyons que cette carte semble suggé­
rer l’invasion récente de l’aire à consonne b.

Nous possédons encore d ’autres cartes présentant le 
tra item ent de la consonne * b devant des voyelles autres 
que *û et *î, en tre  autres du m ot *-bede « seins»  e t 
*-gûbu  «h ippopo tam e»; mais elles sont égalem ent incer­
taines.

CONCLUSIONS.

1. Aucune carte ne dém ontre d ’une m anière évidente 
laquelle des deux aires est la p lus ancienne : celle à con­
sonne b ou celle à consonne w, v, zéro.

2. Des six cartes, il y en a cependant cinq qui donnent 
l ’im pression que l ’aire à consonne b est la plus récente; 
une seule carte semble prouver le contraire. Vu q u ’aucune 
carte n ’est concluante, la conform ité du plus grand nom ­
bre a plus de poids que la dissem blance d ’une seule. Aussi,



nous croyons pouvoir affirm er com m e l’hypothèse la plus 
probable que l’aire à consonne b est la plus récente (l).

3. Le tra item ent de la consonne b est le m êm e devant 
les voyelles *a, *i e t *u.

4. De l’hypothèse que Faire à consonne b est la plus 
récente, du fait q u ’elle couvre tout le Nord du  dom aine 
bantou (à part un  étroit passage le long de la côte orien- 
Jale), on peut conclure à la nécessité d ’étudier les aires 
linguistiques des langues non-bantoues.

*
* *

Avant de term iner l’étude du tra item ent de la consonne 
*b devant des voyelles autres que *û et *î, voici une carte 
qu i m ontre com bien l’étude de la répartition  géographique 
des aires linguistiques peut aider à éclaircir des problèm es 
et com bien elle est un  guide sûr dans les recherches de 
phonétique historique.

La figure 49 présente le tra item ent de la consonne *b 
devant une voyelle vélaire ferm ée qui est attestée dans les 
parlers m odernes par la voyelle u, c’est-à-dire dans le 
mot *-bûda « pluie ».

On voit im m édiatem ent q u ’on a sous les yeux une carte 
très nette : une aire continue à consonne /  ou v e t des 
îlots avant la form e à consonne b. L’aire à consonne b est 
donc la plus ancienne. De plus, les îlots à consonne b sont 
situés dans les régions où, lors de l ’étude des consonnes 
devant *û et *t, ainsi que de l’étude du  tra item en t de la 
consonne *t, on a tou jours rencontré les form es les plus 
anciennes, c ’est-à-dire dans les régions A, B, C et D. Un 
seul îlot à consonne v au-dessus du lac Léopold U, aux
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(») On conçoit, dès lors, la force probante d’un grand nombre de 
cartes dont chacune est très nette et très affirmative. Ce n ’est qu’en 
étudiant de nombreuses cartes que la netteté de certaines d’entre elles 
est mise en évidence.



parlers Lésa (172) et Dima (120A), présente une petite 
difficulté.

La figure 49 représente donc une carte très nette, m on­
tran t d ’une m anière très explicite que l ’aire à consonne b 
dans le m ot *-bûda est plus ancienne que celle à con­
sonne /, v. Mais cette carte contredit toutes les autres cartes 
p résentant le tra item ent de la consonne *b que nous avons 
étudiées.

On pourrait être tenté d ’a ttribuer l’irrégularité  de cette 
carte au fait que dans le m ot *-bûda la consonne b est 
précédée d ’un préfixe nasal, tandis que les autres mots 
exam inés avaient la consonne b en tre voyelles. Or, en 
com paran t la figure 49 avec la figure 50, qui présente la 
présence ou l ’absence du préfixe nasal, nous constatons 
un au tre  phénom ène non m oins curieux :

Les parlers Sutho (73), Pedi (73 A), Cuana (74) et Mang- 
wato (74 A) n ’ont pas le préfixe nasal, mais bien la con­
sonne 6 ; de m êm e les parlers Makua (56, 56 A et 56 B) 
et quelques parlers de la région Ouest des lacs. En géné­
ral, les aires à consonne b ne coïncident que très im par­
faitem ent avec celles où le m ot est pourvu du préfixe 
nasal. Que faut-il en conclure ? Que si le préfixe nasal a 
exercé une influence sur la consonne suivante (au point 
de vue de l’occlusivité de celle-ci), il faut dire que cette 
influence tendait à faire de la consonne *b une fricative. 
Ou bien, il faut adm ettre que la nasale n ’a pas eu d ’in­
fluence sur la consonne *b. Nous croyons que cette der­
nière explication est assez certaine C).

La présence du  préfixe nasal n ’explique donc pas com­
m ent il se fait que la carte du m ot *-bûda présente, à
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(!) Nous avons constaté ce même fait pour le parler Luba, par exemple. 
En Luba le préfixe nasal (die Nasalverbindung im Anlaut) n’a jamais 
exercé d’influence sur la consonne suivante. Nous croyons devoir attri­
buer ce phénomène au fait que le préfixe nasal est un élément morpho­
logique.

9
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l’encontre lies autres cartes, l’aire à consonne b com m e 
étant plus ancienne que celle à consonne /  ou v.

Or, en nous basant uniquem ent sur la répartition  géo-

Fic. 49. — '-In itia , p lu ie .

graphique des différentes aires, l’explication est bien 
sim ple. Si nous- considérons la figure 49, nous som m es 
frappés de la ressem blance des aires présentant la con­
sonne b avec celles qui p résentent la consonne non
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changée devant les voyelles *û et *î. Donc, si nous adm et­
tons q u ’en Bantou com m un on avait la form e *-bûda, 
tou t s’éclaircit. L’aire à consonne b doit être la plus

F ig .  50. —  *-biUla, p l u ie .

ancienne et l ’aire à consonne / ,  v  (qui présente la con­
sonne assimilée devant *û.) occupe la région E. L’absence 
de la form e à consonne w  ou zéro s’explique dès lors sans 
avoir recours au préfixe nasal. On com prend égalem ent



la différence de celle carte avec celles à consonne b devant 
des voyelles autres que *u et *î, que nous avons étudiées 
précédem m ent. Aussi, Mlle H om burger adm ettait, en 1913, 
la form e *mbûda  (cf. Étude sur la Phonétique historique 
du Bantou , Paris, C ham pion, 1913, p. 349) 0), tandis 
q u ’en 1925 elle proposait.la form e *mbuda.  De plus, quel­
ques parlers correspondent p a r une voyelle palatale à la 
voyelle radicale d u  m ot *-bûda, à savoir les parlers Nya- 
neka (92), N kum bi (92 A), Ndombe (93), Koroka (93 A), 
Bundu (94), Vive (94 A) et p robablem ent aussi Fang  (218), 
Bulu (219), qui présentent la form e mven,  fait que l’on 
rencontre pour la voyelle *û.

La seide objection q u ’on pourrait faire à cette hypo­
thèse est que quelques parlers ont la voyelle o correspon­
dant à la voyelle radicale du m ot *-bûda; ainsi les p a r­
lers Yeye (81), Ngola (98 A), Foma (155 A), N .Teke (180), 
M bamba (182) et ï  aunde (217) (ce dern ie r a la form e 
mvôn).  Nous croyons que ces faits d i s p e r s é s  sont des 
faits dialectaux; ils ne peuvent en aucun cas renverser la 
thèse selon laquelle on doit adm ettre en Bantou com m un 
la form e *-bûda.

CHAPITBE VI.
LE TRAITEMENT DE QUELQUES VOYELLES.

Les voyelles *i et *u du  Bantou com m un sont attestées 
dans les parlers m odernes tantôt par i et u, tan tô t par e 
e t o. Ce sont ces faits que nous avons portés sur nos cartes.

La voyelle *i.

Figure 51 : *-ti « a rb re» .
Les cartes représentant le tra item en t des voyelles sont 

d ’une sim plicité é tonnante; non seulem ent chaque carte
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(i) M. Meinhof a toujours admis *vtlia .
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ne représente que deux aires, mais les aires elles-mêmes 

, sont très nettes.
L’aire à voyelle e sur la carte 51 se retrouve dans deux 

ldocs et un îlot près du lac Albert constitué par le parler

................... -

Fig. 51. — *-ti, arbre.

Sese (146). Les parlers de l ’aire m éridionale sont : Yeye
(81), M angwato (74 A), Cuana (74), Sutho (73) et Pedi 
(73 \ ) .  Les parlers à voyelle e lim itan t le bloc septentrio-
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liai sont : Lum bo(103), Komi (191), B ungu (192), Pongvve 
(193), Slieke-Bulu (194), Benga (195), Gum bi (196), Langi 
(197) et Naka (198); Bulu (219), Jiem  (220), Bamba 
(182), îY-E. Teke (181), Kande (187), Bangi (166), Mpama 
(167), Mongo (162), N. Nyema (136), S. Nyema (134) el 
Genya (141), où le bloc atteint l’enclave des langues non- 
bantoues. Tous les autres parlers du  dom aine bantou p ré­
sentent la voyelle i.

La carte nous m ontre  d ’une m anière évidente que l'aire  
à voyelle i a coupé celle à voyelle e. Toutefois, nous n ’y 
trouvons aucun indice d u  fait que l’aire à voyelle e aurait 
occupé autrefois tout le dom aine bantou, notam m ent aussi 
la partie Est; m ais la m oitié Ouest a certainem ent eu jad is 
la form e d u  mot *-ti à voyelle e.

** *
Figure 52 : *-bi «m auvais» .
Ce mot présente p lusieurs îlots avec la form e à voyelle e. 

Ils com prennent les parlers Guzii (7) et Koria (7 \)  près 
du lac Victoria; Kese (37) au Nord du  lac Nvassa; Sutho 
(73) et Pedi (73 A) au Sud; Kisama (95) à l’Ouest; S. Nyema 
(134) et Genya (141) au centre. Enfin , les parlers qui 
lim itent l ’aire au Nord-Ouest sont : le groupe des parlers 
« au x  num éros 183 à 191 », N .-E .Teke (181), Bamba 
(182), Sanga (165), Bangi (166), S .-E .Teke (176), Mpama 
(167), Mongo (162) et N. Nyema (136), où l ’aire rencontre 
l ’enclave des langues non-bantoues.

Quoique les îlots ayant la form e à voyelle e ne soient 
constitués que par un  ou deux parlers, leur présence 
tém oigne néanm oins du fait que la form e à voyelle e du 
m ot *-bi a jad is couvert tou t le dom aine bantou.

11 est à rem arquer que le parler .liem (2 2 0 ) présente 
la form e à voyelle i; de m êm e Fang (218) possède cette 
form e à côté de celle à voyelle e. Or, ces parlers confinent 
à l’aire des langues non-bantoues au Nord du dom aine
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bantou. Voilà donc où la nécessité d ’une étude géogra-
o  o

phique des langues non-bantoues se fait sentir à nouveau. 
Les parlers Ngala (164) présentent égalem ent la form e à

F ig. 52. — mauvais.

voyelle i : nous croyons q u ’il s’agit d ’une e rreu r d ’infor­
m ation. En effet, on a des parlers Ngala tout le long du 
fleuve Congo, aussi dans l’aire à voyelle i; dès lors, il se 
pou rra it très bien que l’inform ation donnât une seule
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form e pour tous les parlers Ngala, alors q u ’en réalité elle 
devrait en présenter plusieurs : une à voyelle e et une à 
voyelle i. De p lus, les d ictionnaires plus récents donnent 
la form e à voyelle e.

Les parlers Sagara (24), Gogo (25), Irang i (26), 
U m bugwe (26 A), Gangi (31) et Ungu (48) p résentent une 
form e à voyelle e que nous croyons dérivée du mot *-bi, 
c 'est-à-dire eha; plusieurs parlers, en effet, on t bipa ou 
ipa. Cependant, com m e il ne s’agit pas de faits certains, 
nous ne les avons pas notés sur la figure.

** *
F igure 53 : *-dimi  « langue ».
On p ou rra it é tudier le tra item ent des deux voyelles que 

présente ce m ot : celui de la voyelle radicale et celui de 
la voyelle finale. Cependant, vu l’influence d ’une assim i­
lation très probable (l’« harm onie vocalique » étan t en 
v igueur dans plusieurs parlers bantous) e t vu q u ’en réalité 
les parlers ont souvent la m êm e voyelle en ces deux posi­
tions, nous n ’avons étudié que le tra item en t de la voyelle 
radicale. On p ou rra it se contenter de noter q u ’à peu près 
un tiers des parlers à voyelle radicale e ont égalem ent la 
voyelle finale en e; d ’un  autre côté, il y a bon nom bre de 
parlers qui o n t la form e à voyelle finale c et la voyelle 
radicale i ; il fau t a jou ter les parlers qui ont perdu la 
voyelle finale.

Les aires à voyelle e que représente la figure 53 com ­
p rennen t les parlers suivants : l’aire m éridionale, les p ar­
lers M angwato (74 A), Cuana (74), Sutho (73) e t Pedi 
(73 A); l’îlot plus au N ord: Kololo (74B), N jenji (74C) 
et Luyi (83); l’îlot à l’O uest: Kisama (95) et Songo (97); 
l’îlot près du lac Victoria : Guzii (7) et Koria (7 A). Enfin, 
les parlers à voyelle e lim itan t l ’aire au Nord-Ouest sont : 
Vamba (147), Konjo (1) et Bira (150) à l’Est de l’enclave 
des langues non-bantoues; ensuite, les parlers Genya 
(141), Mbole (137), Mongo (162), Kuba (125), N. Bambala



(125 A), Mpama (167), Bamba (182) et le groupe des- 
parlers « po rtan t les num éros 183 à 191 ».
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F ig. 53. — langue.

La carte du  m ot *-dimi  dém ontre , tout com me les autres 
cartes, que l ’aire à voyelle i est la plus récente.

La voyelle i est attestée dans quelques parlers p ar la 
voyelle u. Parfois il s’agit de la voyelle du préfixe, qui 
est d ’ordinaire *du, qui aurait fait disparaître la voyelle 
radicale après l’am uïssem ent de la consonne in itiale,



com m e, par exem ple, en Tuita (14) : liiini,; parfois il s’agit, 
croyons-nous, d ’une assim ilation à la voyelle d u  préfixe, 
par exem ple dans les parlers Caga (17), Yao (54), etc. 
C ependant, une docum entation  plus précise et p lus abon­
dante pourrait révéler des causes toutes différentes.
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*
* *

Figure 54 : *-tima « cœ u r» .
Tout le Sud est occupé par d ’autres mots que *-tima 

pour rendre la notion de « cœ u r» . Ainsi, les aires ayant
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la form e à voyelle e deviennent p lus rares. À 1 Est du lac 
V ictoria on a le parler Guzii (7) et au Nord du  lac Edward 
les parlers Vamba (147) et Amba (145). Les lim ites de 
l'aire  au Nord-Ouest sont : l’enclave des langues non- 
bantoues, puis les parlers à voyelle e : N. Nyema (136), 
Cenya (141), Mongo (162); pu is une région don t on n'a 
pas d ’inform ation  si ce n ’est des parlers Ngala (164) qui 
o n t la form e à voyelle e; puis les parlers fiem (2 2 0 ) et 
Fang (218) à voyelle c; enfin , le groupe des parlers 
« num éros 183 à 191 » qui présentent en partie la voyelle e 
cl en  partie la voyelle i.

Donc, quoique les aires à voyelle e soient plus rares que 
pour les autres m ots, leur em placem ent tém oigne néan­
m oins qu elles sont sem blables aux aires des autres cartes 
et l’on peu t affirm er sans hésiter que l’aire à voyelle i est 
la plus récente. ** *

F igure 55 : *-(j’uki  «m iel» .
Cette carte présente des faits nouveaux. A part les îlots 

o rdinaires avec la form e à voyelle e et com prenant les 
parlers M angwato (74 A), Cuana (74), Sutho (73) et Pedi 
(73 A) au Sud, Kinga (38) au Nord du lac Nyassa, Guzii 
(7) e t Koria (7 A) à l’Est du lac Victoria, l’aire ordinaire 
du Nord-Ouest est divisée en plusieurs îlots. De plus, le 
centre  du  dom aine possède aussi un  îlot ayant la form e 
à voyelle e, constitué par les parlers Luyi (83), Lunda (110 
et 111) e t B unda (110 A). Les parlers des îlots au Nord- 
Ouest so n t: Ngola (98 A), S. Buma (120 B), Kuba (125), 
N. Bainbala (125 A), N. Nyema (136), S.-W. Lega (140), 
Genva (141), Foto (160), Bangi (166), N .-E.Teke (181), 
Yaunde (217) et Bulu (219). Nous hésitons cependant à 
considérer plusieurs form es com m e étant les représentants 
m odernes de la form e : *-g'uki; ainsi, quelques parlers 
du  Nord-Ouest doivent probablem ent être ajoutés ou
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retranchés de ceux que nous avons énum érés com m e 
ayant la form e à voyelle e du m ot *-g’uki.

La carte représentant le tra item en t de la voyelle *i du  
m ot *-g'uki  m ontre d ’une façon très nette que l ’aire à

Fig. 55. — *-g'uki, miel.

voyelle i est l’aire récente. De plus, l ’état ém ietté de l’aire 
à voyelle e au Nord-Ouest nous porte à croire que le m ot 
*-g’uki  à form e à voyelle i a poussé plus en avant que 
les autres mots.



*
* *

Figure 56 : *-k'i «œ uf ».
Cette carte ressemble beaucoup à la précédente. Les p ar­

lers ayant la form e à voyelle e occupent les aires hab i­
tuelles : Mangwato (74 A), Cuana (74), Sutho (73) e t Pedi
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F ig . 56. —  œ u f .

(73 A) au Sud; Guzii (7) et Koria (7 A) à l’Est du  lac Vic­
toria; Kisama (95), Songo (97) et Ngola (98 A) à l’Ouest; 
enfin , l’aire au Nord-Ouest, qui est divisée en  deux par-
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ties. Une partie  le long  de la côte occidentale com prend 
les parlers R ungu (192), Sheke-Bulu (194), Benga (195) et 
l\aka (198). L’autre partie englobe les parlers en tre  le 
dix-huitièm e, le trentièm e m érid ien  Est, le dom aine des 
langues non-bantoues et les parlers à voyelle e : S.-E. Teke 
(176), Yanzi (121), Bum a (120 et 120B), D im a (120A), 
Mongo (162), Genya (141), N.-W. Nyema (135), N. Nyema 
(136), Bira (150) et K um u (150 A).

La carte m ontre  non seulem ent l ’ancienneté de l’aire à 
voyelle e relativem ent à celle à voyelle i, m ais elle indique 
aussi d ’une façon très nette  la région où le bloc Nord- 
Ouest a été coupé par l’aire à voyelle i. Cette région est 
située en tre  l ’U bangi et une zone près de la côte occiden­
tale. R em arquons que les parlers Kaka (225 et 225 A) p ré ­
sentent la form e à voyelle e, ce qui indique que l’aire à 
voyelle i serait venue par le Sud, ou bien si elle est m algré 
cela venue par le Nord, cela se serait en quelque sorte fait 
par deux entrées : l’une à l’Est et l’autre à l’Ouest des 
parlers Kaka.

** *

La figure 5 7 : *-qida « ch em in » , diffère quelque peu 
des cartes précédentes. Les îlots avec la form e à voyelle e 
com prennent les parlers Rue (67), Kese (37), Konjo (1), 
Sumba (127), Bangi (166), Ngombe (161) et Foto (160). 
L’aire Nord-Ouest com prend les parlers situés le long de 
la côte, le groupe des parlers « aux num éros 183 à 191 » et 
les parlers Yaunde (217), Fang (218), Bulu (219) et .licm 
(220). L’aire à voyelle e, qui couvre tout le Sud, com ­
prend les parlers Lujazi (86), Ngangela (86 A), W . Mbwela 
(86 B), Luyi (82 et 83), Kwangwa (83 A), Yeye (81), Kololo 
(74 B), N jenji (74C), M angwato (74 A), Guana (74), Sutho
(73), Pedi (7 3A), Ronge (71), Gwamba (71F), Shengwe 
(69), Copi (70), Xosa (75), Zulu (75 A), Swazi (75B), Tebele 
(75 C) et Venda (72).
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11 est assez singulier que l ’aire à voyelle e ait une telle 
étendue au Sud et q u ’elle ne soit constituée que par de 
très petits îlots au Nord-Ouest; cependant, nous ne sau-

F ig . 57. —  c h e m i n .

rions dire quelle en est la cause. Toutefois, la carte est 
très affirm ative en ce qui concerne l’ancienneté de l ’aire  
à voyelle e.
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** *
F igure 58 : *-kumi  « d ix» .
Cette dernière carte p résen tan t le tra item en t de la 

voyelle *i apporte des laits nouveaux. Elle présente au 
JNord une aire assez étendue à voyelle zéro, au lieu de 
l ’aire à voyelle e q u ’on y trouve d’ord inaire. De plus, un 
•certain nom bre de parlers possèdent la voyelle a com m e 
voyelle finale.

Les parlers à voyelle finale zéro sont : Yaka (116), Huana 
(119), Yanzi (121), Kuba (125), N. Bambala (125 A), Kela 
<133), Fom a (155 A), Bisia (156), N .Teke (180), Kele (186), 
Gumbi (196), Langi (197), Naka (198), Yaunde (217), 
Fang  (218), Bulu (219), J iem  (220), Yanga (224), Kongo 
(224A) et Kota (224B).

Les parlers à voyelle finale u sont : S. Nyema (134), 
N. Nyema (136), Mbole (137), Btija (159), Ngala (164), 
Bangi (166), Sengele (168), Tom ba (170), Kele (186), 
.Sheke-Bulu (194) et Benga (195). Notons encore que deux 
parlers ont la voyelle a com m e voyelle finale : Kande (187) 
et Bongo (188).

On sait que plusieurs parlers situés au-dessous du lac 
Léopold II am uïssent la voyelle finale; de même que les 
parlers situés dans l’extrêm e Nord-Ouest du dom aine 
bantou. Cependant, on ne se serait pas attendu  à trouver 
une aire continue re lian t ces deux régions ! Les parlers à 
voyelle finale u ont subi, croyons-nous, une assim ilation 
à la voyelle radicale. De plus, il sem ble que ces deux faits 
ne sont pas indépendants. En effet, non seulem ent les 
parlers ayant la form e à voyelle finale u sont-ils situés 
dans l'aire à voyelle finale zéro e t y sont p lus ou moins 
dispersés, mais il semble m êm e que le fait de perd ie  la 
netteté de la voyelle finale, de sorte q u ’elle s’assimile à la 
voyelle radicale, soit u n  stade an térieur à l’am uïssem ent 
total de la voyelle finale. Ainsi, nous sommes portés à 
croire q u ’on doit considérer ces deux faits com m e des 
■conséquences d ’une cause unique.



Com me cette aire à voyelle finale u ou zéro est consti­
tuée par trois îlots, il s’ensuit que cette aire avait jadis 
une extension plus grande et couvrait tou t le Nord-Ouest 
du  dom aine bantou. Le fait que la carte présente une aire
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Fig. 58. — *-kum i, dix.

m êm e très étendue où la voyelle *i s’est am uïe n ’est donc 
pas si extraordinaire, pu isqu ’il s’agit d ’une voyelle finale.

Il est plus singulier que la figure ne présente point 
d ’aire à voyelle finale e au Nord-Ouest, aire qui corres-

10
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pondrait à celle à voyelle finale e au Sud. Comme il est 
certain (pie cette aire à voyelle finale zéro représente un 
état postérieur à celui où le m ot a encore la voyelle finale, 
il est très singulier de ne trouver dans tou t le Nord-Ouest 
aucune trace d ’une aire à voyelle finale e [seul le p arle r 
Komi (191) a en tre  autres la voyelle finale e]. En effet, 
il est certain que cette aire y a existé, car l’aire à voyelle 
finale i est plus récente que celle à voyelle finale e, com m e 
nous le verrons.

L’aire m éridionale à voyelle finale e com prend les 
parlers Nyai (63), Karana (64), Teve (65), Rongero (66), 
Rue (67), Shangane (68), Shengwe (69), Ronga (71), Loi 
(71 E), Gwamba (71F), Sutho (73), Pedi (73 A), Cuana
(74), Mangwato (74 A), N jenji (74C), Subia (80) et S. Luyi
(82). Comme on le voit, l’aire à voyelle finale e en toure  
une aire à voyelle finale i; cependant, il ne faut pas s’exa­
gérer l’im portance de la d iscontinu ité  de l’aire à voyelle 
finale i. En effet, les parlers Karana (64), qui confinent 
aux deux aires à voyelle i, p résentent les deux formes r 
celle à voyelle e e t celle à voyelle i. De p lus, le fait que 
l ’aire à voyelle i au Sud-Est com prend les parlers qui 
appartiennent d ’o rd inaire  à cette aire est de beaucoup plus 
significatif que la coupure de l ’aire à voyelle e dans celle à 
voyelle i. Donc, en nous appuyant sur les autres cartes 
étudiées, cette aire au Sud-Est à voyelle i est plus récente 
que l ’aire à voyelle e.

CONCLUSIONS.
1. Des h u it m ots étudiés, sept présentent une aire à 

voyelle e qui est coupée par celle à voyelle i en deux 
parties : l ’une au Nord-Ouest et l ’autre au Sud. Quelques 
mots présentent en plus des îlots à voyelle e au centre du 
dom aine bantou et parfois au Nord-Est. Ces faits p ro u ­
vent d ’une m anière absolue que l ’aire à voyelle i est la 
plus récente.
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2. L’aire m éridionale à voyelle e occupe pour tous les 
mots une m êm e lég ion ; nous avons déjà rencontré p lu ­
sieurs fois cette région com m e caractéristique pour l’aire 
aux form es «anciennes» ; c’est la région C. Les «parlers 
types » en sont : en prem ier lieu Sutho (73) e t Pedi (73 A) ; 
en second lieu Cuana (74) et M angwato (74 A).

.‘L L’aire septentrionale à voyelle e est le plus souvent 
divisée en plusieurs îlots. Ce fait m ontre que l ’aire à 
voyelle i gagne de plus en plus du  terra in  au Nord-Ouest 
du  dom aine bantou. Nous avons signalé q u ’il y a plusieurs 
indices qui sem blent exclure une expansion dans le sens 
Nord-Sud, partan t du dom aine des langues non-bantoues, 
et qui, en apportan t des form es à voyelle i, irait à la ren ­
contre de l’aire (à voyelle i) venant du Sud vers le Nord.

4. Le poin t d ’origine de l ’aire à voyelle i ou l’em place­
m ent du  centre d ’expansion qui a provoqué le m ouvem ent 
de l’aire à voyelle i n ’est pas très aisé à situer. Toutefois, 
com m e nous connaissons l’existence d ’une route allant 
du centre du dom aine bantou au Sud et d ’une autre allant 
du  centre vers l ’Ouest, le fait que les cartes étudiées p ré­
sentent des aires à voyelle i occupant ces routes e t que, 
d ’autre part, nous savons que cette aire est la plus récente, 
nous entrevoyons la possibilité que l ’aire à voyelle i aurait 
suivi les « quatre grandes routes » dont nous avons recher­
ché l'em placem ent. De plus, non seulem ent aucun fait 
ne s’oppose à cette affirm ation, mais le « bras Sud-Est » 
de l’aire à voyelle i ainsi que le m ouvem ent d u  centre 
vers le Nord-Ouest de cette m êm e aire sont trop confor­
mes aux faits constatés précédem m ent pour ne pas nous 
am ener à affirm er que l ’aire à voyelle i a suivi ces routes, 
au m oins pour ce qui concerne la route 1 et IL

5. Au chapitre IV, nous avons vu que dans une partie  
du dom aine bantou les consonnes devant *î se sont assi­



milées à cette voyelle. Or, en com parant les résultats de 
l ’étude du  traitem ent de la voyelle *i avec ceux de l ’étude 
du tra item ent de la consonne devant *î, nous arrivons aux 
conclusions suivantes :

Les parlers bantous possédaient d ’abord une voyelle e 
(<*£) et une voyelle i (< * î ). P lusieurs parlers de la 
région E ont assim ilé leurs consonnes devant la voyelle 
i (<  *i); les autres parlers, restés en dehors de ce m ouve­
m ent, ont gardé les consonnes « prim itives » devant 
i (<*î ) .  Or, si nous supposons que le m ouvem ent qui a 
apporté le changem en t de e (<  *i) en  i s’est p roduit posté­
rieurem ent à l ’assim ilation des consonnes devant la 
voyelle i (<*î ) ,  on com prend pourquoi les consonnes 
devant la voyelle i —  qui est un  stade postérieur de la 
voyelle e (< * i ) —  n ’ont pas été assimilées à la voyelle. 
Dès lors, le *i du Bantou ne présente sur ce point aucun 
caractère extraord inaire.

Nous croyons donc que les parlers de la région E ont 
subi d e u x  m ouvem ents linguistiques; d ’abord l ’assim ila­
tion des consonnes devant la voyelle i (<*î)  e t puis l’évo­
lution de la voyelle e vers i (<  *ï). Les parlers des régions 
A, B, C e t D, au contraire, ont gardé l ’état ancien, à 
savoir : les consonnes « prim itives » devant i (<  *î) et la 
voyelle e (<  * i) .

Il faut noter que le second m ouvem ent, e >  i, a eu une 
extension p lus grande que le prem ier; les régions A et B 
appartiennen t presque tou jours à l ’aire envahissante et 
coïncident avec la région E.

La voyelle *11.

Tout com m e la voyelle *£, qui dans certains parlers 
m odernes est attestée p ar la voyelle e et dans d 'au tres par 
la voyelle i, la voyelle *u correspond dans les parlers 
m odernes parfois à la voyelle a, parfois à la voyelle o.
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La figure 59 présente le tra item en t de la voyelle *u dans 
le m ot *-kunî  «bois à b rû le r» .

Il y a quelques parlers attestant le m ot *-kunî  sans 
nasale. Ces parlers sont situés pour la p lupart au tour du

Fig. 59. — *-kunl (*-kuî), bois à brûler.

lac Victoria, où ils form ent une aire hom ogène; une autre 
aire se trouve dans l ’Ouest du dom aine bantou, au-dessous 
de l ’équateur et à l ’Ouest du  vingtièm e m éridien. A part
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ccs deux aires, on retrouve la l'orme dans quelques parlers 
autour d u  fleuve Congo. Mous avons noté ces faits parce 
que nous n ’avons pas une certitude absolue que ce soni 
deux form es d ’un m êm e mot.

La voyelle *u d u  m ot *-kanî  (et *-kuî) présente deux 
aires : une à voyelle u et une à voyelle o. Les parlers de 
l'aire  à voyelle o sont : M angwato (74 A), Cuana (74), 
Sutlio (73) et Pedi (73 A) au Sud; p lus à l'E st, le parler 
Shengwe (69). Les îlots au Centre-Ouest aux parlers 
Nsenga (62), Kisama (95), Libolo (96), Bangala (114), 
Sum ba (127) et Genya (141). Les parlers de l'aire  Nord- 
Ouest sont : N. Nyema (136), W . Ababua (152), Buja (159), 
Bucla (159A), Foto (160), Mongo (162), Bangi (166), 
Kande (187), Komi (191), Pongwe (193), Pande (223), 
Ngiri (223 A), \a r ig a  (224), Kongo (224 A) et Kota (224 B). 
Comme on le voit, l’aire au Nord-Ouest n ’est, pas très bien 
docum entée, et une m eilleure docum entation la réduirait 
p robablem ent à deux ou plusieurs îlots.

La carte m ontre d ’une façon très nette que le m ot à 
voyelle o dans les parlers m odernes représente un état 
plus ancien dans le dom aine bantou que les parlers ayant 
la form e à voyelle u.

** *
F igure 60 : *-cjudu « jam b e» .
Les parlers des îlots nom breux avec la form e à voyelle o 

sont : au Sud : Sutho (73) et Pedi (73 A); au centre : 
Ndonga (90), Nyaneka (92), Luyi (83), Kwangwa (83 A), 
Luena (84), Lulua (104), Kete (104A), Shilange (104B), 
Moyo (104C), Songe (108), Nyoka (109 et 109B), W anda 
(109 A), Hemba (106) et Genya (141); à l’Est du  lac Vic­
toria : Koria (7 A), et le long de la côte orientale (pas m ar­
qués sur la figure) les parlers W ibu (21 F) et Ngoje (21 G ). 
Les parlers à voyelle o lim itan t l’aire au Nord-Ouest sont : 
le groupe des parlers « aux num éros 183 à 191 », W . Teke
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(179), E .T eke (175), S .-E .Teke (176), Mpama (167), 
Mongo (162), Kele (155), R um bu (155 C), où l’aire atteint 
l ’enclave des langues non-bantoues.

Q uoiqu’au Sud-Est il y ait une région assez grande pour 
laquelle la docum entation  ne présente aucune form e du 
m ot *-gudu,  la carte m ontre d’une m anière très nette que 
l’aire à voyelle o est la plus ancienne.
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** *

Figure 61 : *ku- «préfixe de l ’in fin itif» .
11 n ’y a que quelques parlers qui p résentent un  préfixe 

au tre  que *ku-, Ils sont : au Nord du lac Victoria : Ganda

Fig. 61. — *ku-, préfixe de l ’in fin itif.
(4), Sese (4 A) et Soga (4B) qui on t le préfixe eri- à côté 
du préfixe ku-; un peu plus au Sud-Est, les parlers Caga 
(17), Pare (18) et Asu (18 A) au préfixe i-; Konjo (1) au 
préfixe eri-; quelques parlers ont un  préfixe nasal, en tre
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autres Nkutu (130) et Sengele (168); enfin , les parlers aux 
num éros 189 à 218 présentent dans plusieurs cas un p ré­
fixe à voyelle palatale, notam m ent les parlers de l’extrêm e 
Nord-Ouest.

Les parlers qui p résentent la voyelle o correspondant à 
la voyelle du  préfixe *ku- sont : au Sud, les parlers Sutho 
(73), Pedi (73A), Cuana (74), M angwato (74A), Kololo 
(74B), N jenji (74C), Nyai (63), Ronga (71) et Gwamba 
(71 F) ; au Mozambique, un parler Makua (56) e t Guabo 
(57); au Nord-Est, les parlers K ikuyu (11) et Meru (11 A) 
(qui on t aussi la form e à voyelle u); dans l’aire Nord- 
Ouest : Sum ba (127), Lemba (132), Kela (133), Nyema 
(134, 135 et 136), Mbole (137), Tum ba (139), quelques 
parlers Lega (140 et 142), Genya (141), Kele (155), Foma 
(155 A), Poke (155B), Buja (159), Foto (160), Ngombe
(161), Mongo (162), Ngala (164), Sanga (165), Bangi (166), 
N .-E .Teke (181), Bamba (182), Kande (187), Pongw e 
(193), Benga (195), Fang (218) et Bulu (219) (ces derniers 
parlers présentent aussi d ’autres préfixes).

L’aire à voyelle o, composée d ’îlots, m ontre qu ’elle est 
la plus ancienne.

** *
Figure 62 : *tatu « tro is» .
Ce m ot possède au Sud du dom aine bantou une aire 

assez étendue à voyelle o, tandis q u ’au Nord elle n ’en a 
gardé que quelques îlots. Les parlers situés dans cette 
aire sont : Lujazi (86) e t Ngangela (86 A) (qui ont aussi la 
form e à voyelle n), Yeye (81), S .Luyi (82), Cuana (74), 
Mangwato (74 A), Kololo (74B), N jenji (74C), Sutho (73) 
et Pedi (7 3A) au Sud-Ouest. Au Sud-Est : Ndau (6 4A), 
Teve (65), Tom boji (65 A), Bongero (66), Shangane (68) 
et Shengwe (69). Au Mozambique, un parler Makua (56) 
(qui possède aussi la form e à voyelle u). Au Nord, de la 
côte occidentale ju sq u ’aux lacs, on rencontre partou t (à
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part quelques petites aires) des parlers avec la form e à 
voyelle o, im m ergés dans Faire à voyelle u et p résentant 
parfois les deux form es. On a égalem ent quelques parlers 
qui ont am uï la voyelle finale à l’extrêm e Nord-Ouest.

Fig. 62. — *ta.tu, trois.

L’aire à voyelle o se présente donc com me une aire 
ancienne découpée p ar celle à voyelle u.

Rem arquons au centre une aire où une voyelle palatale
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s’est suffixée au m ot. Com m e on ne trouve ce fait q u ’en 
un seul endroit, il s’agit d ’un phénom ène dialectal propre 
à ce m ot. L’analogie avec les faits sem blables q u ’on a 
rencontrés dans les m ots *-ta «oreille»  et *-tu « tê te»  en 
est probablem ent la cause.

** *
F igure 63 : *-tu «oreille» .
La partie m éridionale du dom aine bantou, rendant la 

notion «oreille»  par des m ots autres que *-tu, em pêche 
de voir quels sont les parlers qui auraient eu la form e à 
voyelle o correspondant à celle du m ot *-tu.

Les parlers Nyungwi (59) et Sena (59 A) sont les senls 
qui ém ergent de cette aire; ils p résentent cependant aussi 
la form e à voyelle u. Les parlers à voyelle o des autres 
îlots sont : Koria (7 A), K ikuyu (11) et Meru (11 A) (ce 
dernier a les deux form es) à l ’Est d u  lac Victoria. Les 
parlers Kuba (125), M. Bam bala (125 A) et Sum ba (127) 
au centre. Les parlers Amba (145) et Sese (146) au Nord 
du lac Edward. Au Nord-Ouest, tous les parlers situés au 
Nord du troisièm e parallèle Sud, excepté un passage 
constitué par les parlers E .T eke (175), N .Teke (180), 
N .-E.'l'eke (181), Bamba (182), Sanga (165), Pande (223), 
Yanga (224), Kongo (224 A) et Kota (224 B).

Il faut rem arquer que, la carte étant très bien docu­
mentée, ce passage est très net. Il prouve dès lors claire­
m ent que l ’aire à voyelle u a coupé le bloc Nord-Ouest de 
l'aire à voyelle o.

Les autres îlots m ontren t que l ’aire à voyelle u est la 
plus récente.

CONCLUSIONS.
1. Toutes les cartes sont unanim es à affirm er que l ’aire 

de la form e à voyelle u est la p lus récente.
2. Les régions possédant les form es à voyelle o nous
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rappellent par leur em placem ent les régions A, B, C et D. 
Cependant, les régions A et B ne sont pas tou jours repré­
sentées.

Fig. 63. — *-tu, oreille.

3. Tout com m e nous l’avons rem arqué pour la voyelle 
*i, la région D se présente égalem ent ici assez souvei.l 
en form e d ’îlots. De p lus, la carte du m ot *-tu «oreille»  
m ontre  d ’une m anière très précise où s’est faite la coupure



de l ’aire à voyelle u. Si l’on se rappelle toutes les cartes 
précédentes, on constate que nous avons plusieurs fois 
déjà, pour des phénom ènes d ifférents, surpris les parlers 
E. Teke (175) e t les parlers voisins à faire une enclave 
dans la région D. Dès lors, il fau t conclure que c’est par 
ces parlers-là que l’aire de la région E s’est in troduite  
dans la région D.

4. Si nous adm ettons que les aires à voyelle o sont 
situées dans les régions A, B, C et D, il faut en conclure 
que les mots apportant la voyelle u (<  *u) dans le dom aine 
bantou on t suivi les routes I, II, III e t IV. Or, la route II, 
p a r exem ple, est très nettem ent mise à jo u r par les cartes 
présentant le tra item ent de la voyelle *u.

5. Parallèlem ent aux faits signalés relativem ent aux 
voyelles *i et *t, nous pouvons adm ettre pour les voyelles 
*û e t *u les stades successifs suivants : D’abord, on avait 
dans le dom aine bantou la voyelle o (< * u ) et la voyelle 
u (< * û ). Est survenu ensuite « u n  m ouvem ent d ’assim i­
lation » qui a donné à la région E des mots à consonne 
assimilée devant la voyelle u (< * u ) , tandis que dans les 
régions A, B, C et D les consonnes sont restées intactes. 
Ensuite, dans cette m êm e région E, la voyelle o (< * u ) 
s’est ferm ée pour devenir u.

6. Au chapitre précédent, une com paraison en tre  les 
résultats fournis p a r les cartes présentant le traitem ent 
de la consonne *k devant *û et les résultats des cartes 
présentant le tra item en t de cette m êm e consonne devant 
des voyelles autres que *u nous a m ontré que la région E 
a vu ses routes envahies par deux m ouvem ents lingu is­
tiques successifs. D’abord, c’étaient des m ots apportan t la 
consonne k  (< * k ) dans des parlers ayant la consonne 
fricative vélaire ou h  (<*/c); ensuite, des m ots apportant 
la consonne assimilée devant la voyelle u (<*û)  dans des 
parlers à consonne inchangée k  devant u (<*û).

GÉOGRAPHIE LINGUISTIQUE AUX LANGUES BANTOUES 1 5 7
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En com parant ces laits concernant la consonne *k et 
les voyelles *1/ et *u avec les faits étudiés dans ce chapitre, 
nous arrivons au schéma suivant, qui présente les états 
successifs d u  tra item ent de * k + * u  et de *k + *û.

Dans le dom aine bantou , on a eu :
1. D’abord : vélaire-fricative ou h  devant les voyelles

o (<  * u) et u (<  * u) ;
2. La région E a connu ensuite : vélaire-occlusive 

devant o (< * u )  et u (< * ù ) ;
3. Ensuite, de nouveau dans la région E : vélaire- 

occlusive + 0 (<  ’ u) ; labiale-fricative-f u (<  *u) ;
4. Enfin, la région E en est arrivée au stade m oderne : 

vélaire-occlusive + u (<  * u) ; labiale-fricative +  n (<  * û ).

CHAPITRE VIL 
LES COMBINAISONS NASALE-CONSONNE.

On sait que les parlers bantous présentent l ’alternance : 
nasale -f consonne/ consonne.  Q uoiqu’il soit exact que dans 
plusieurs parlers le tra item en t de la nasale + consonne 
à l’in térieu r du m ot soit le même, que celui de la nasa le+ 
consonne à l ’initiale, nous croyons cependant q u ’il vaut 
m ieux faire la distinction en tre  ces deux traitem ents.

En effet, la nasale devant une consonne à l’in itiale  du 
m ot sem ble être tou jours un  élém ent m orphologique; dès 
lors, il suffirait que ce m orphèm e n ’appartienne pas au 
stade d u  «B antou com m un»  où l’on avait la nasale 4- 
consonne à l’in térieu r d u  m ot, pour q u ’il y ait une difféJ 
rence entre l ’évolution de la nasale 4- consonne dans ces 
deux positions. De plus, il se pourrait très bien que la 
nasale ((préfixe», étan t un  élém ent m orphologique, ne 
fû t pas liée à la consonne suivante d ’une m anière aussi 
in tim e que l’est la nasale +  consonne à l’in té rieu r du m ot.
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Lors de l’étude du tra item en t de la consonne * b dans le 
m ot *-bûda «p lu ie»  (fig. 49 et 50), nous avons déjà 
constaté que le préfixe nasal n ’a pas influencé la consonne 
suivante d ’une m anière sensible. 11 est évident q u ’il n ’est 
pas impossible, p ar exem ple, que quelques parlers aient 
gardé la consonne occlusive p a r  s u i t e  de la présence 
de la nasale, m ais le phénom ène ne fu t pas général.

Mais, m êm e en considérant le fait suivant, à savoir 
que plusieurs parlers ont « perd u »  la nasale précédant 
une consonne (ou que les autres parlers ont « pris » une 
nasale devant consonne) par suite d ’un  changem ent pho ­
nétique, il faut avouer q u ’il est possible que la nasale 
<( préfixe » ait résisté à ce changem ent p r é c i s é m e n t  
à cause de son caractère m orphologique. (Ou bien, dans 
l ’hypothèse contraire, ce changem ent p ou rra it «être 
advenu » dans les parlers après la disparition des nasales 
devant consonne.)

Donc, au point de vue du tra item ent des consonnes 
après nasale et de la présence ou de l’absence de la nasale 
elle-m êm e, il vaut m ieux séparer l’étude des nasales 
devant consonne à l ’initiale de celle des nasales devant 
consonne à l ’in té rieu r du mot.

Nous n ’étudierons ici que les composés « nasale + con­
sonne » à l’in térieu r du  m ot; l ’étude de ces composés 
à l’initiale aura lieu au chapitre suivant.

** *
Pour étudier la présence ou l ’absence de la nasale dans 

les composés « n asa le -f consonne » à l’in térieu r du m ot, 
il faudrait pouvoir présenter plusieurs mots à nasale + 
consonne sonore, les mots à nasale + consonne sourde 
étant très rares en Bantou com m un. Mais la docum enta­
tion de Johnston nous en fourn it très peu. De plus, il 
arrive souvent que seulem ent quelques parlers, ou m êm e
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un seul, attestent l’aire à consonne sans nasale. Voici les 
faits que nous avons trouvés :

F igure 64 : *-(ri)tu «hom m e» .
Quoique la nasa le -f consonne ne se trouve pas à l ’in té­

rieu r du m ot, il n ’est cependant pas si certain  que cette 
nasale fû t jad is un préfixe ou « élém ent m orphologique ». 
Il faut d ire  que ce m ot semble constituer une exception 
aux règles décrites précédem m ent. En tout cas, voici la 
carte ind iquant l ’absence ou la présence de la nasale.

Les parlers qui possèdent la form e sans nasale sont :
A u N o rd , le long de la côte o rien tale : Swahili (21), 

Mvita (21 A), Amu (21 B), Ozi (21 C), Pate (21 D), T ikuu 
(21 E) et Nika (16) ;

A u M o z a m b i q u e :  Makua (56, 5 6 A et 5 6 B), Cuabo
(57), Mazaro (58), Podzo (58 A) et Mbo (60) ;

L ’î l o t  au Nord du lac Nyassa : U ngu (48) et Manda 
(48 A);

A u S u d  : Yeve (81), Cuana (74), M angwato (74 A), 
Venda (72), Sutho (73), Pedi (73 A), Shangane (68) et 
Shengvve (69);

A l ’O u e s t ,  au dixièm e parallèle : B undu (98);
L’aire a u  N o r d - O u e s t  a les lim ites suivantes : les 

parlers Ababua (153 et 154) et Mbole (137) qui n ’ont pas 
la nasale; puis, l’isophone contourne les parlers Mongo
(162) et Songom eno (129 et 129 A) qui sont des parlers à 
nasale; puis, elle descend vers le dixièm e parallèle et 
form e une p resqu’île aux parlers Luena (84) et Kioko (88) ; 
en fin , en  m on tan t vers le Nord, elle longe les parlers 
Mbamba (99), Kongo (100 B et 101), Yombe (102), Vili 
(102 A) et Lum bo (103) : parlers à nasale + consonne.

La carte que nous avons dressée m ontre  encore plus 
nettem ent que son schém a (la figure 64) que l’isophone
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con tou rnan t l’aire Nord-Ouest a une form e très capri­
cieuse. Seulem ent, com me pour ce m ot chaque parler est 
docum enté, il faut y voir l’expression de la réalité.

L’aire avec la form e sans nasale, étant reléguée aux 
extrém ités du dom aine bantou et se présentant en p lu ­
sieurs îlots, dém ontre q u ’elle a jadis couvert tout le 
dom aine bantou et q u ’elle est donc la plus ancienne. Le
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fait que ces aires sont situées dans les régions où l’on 
trouve souvent la form e « la  plus ancienne» , à savoir les 
régions A, B, C et D, corrobore notre assertion d ’une façon 
assez concluante. La carte n ’offre, d ’un  autre côté, aucune 
difficulté à notre affirm ation ; au contraire, l’aire entam ée 
au Nord-Ouest est un indice certain de la lu tte  victorieuse 
de l’aire à nasale contre celle sans nasale devant consonne 
à l’in térieur du mot.

Notons enfin  que l ’aire sans nasale coupe celle à nasale 
à la région C de la m anière particulière que nous avons 
signalée plusieurs fois.

** *
Figure 65 : *kank'a  « m a in » .
Cette figure est un peu plus em brouillée. Les nom breux 

îlots de l’aire sans nasale donnent à l’aire avec la nasale 
une form e morcelée.

Les parlers des d ifférents îlots sont : près du  lac Vic­
toria : Nyara (5) et W anga (5 A); près de la côte orientale, 
au Nord : Sham bala (19), Bondei (19 A), Zigula (20),. 
N guru (20A), Doe (20B), Kwere (20C). Notons que les 
parlers situés au Nord et à l ’Ouest de cet îlot ne sont pas 
docum entés. Au Sud-Ouest du lac T anganika : W. Nyam- 
wezi (9B), Lungwa (46), Ungu (48), L ungu (43). M ambwe 
(43 A) et W andia (50). 11 fau t dire q u ’en réalité cet îlot est 
form é de trois îlots d ifférents : il y a deux passages de 
l’aire à nasale. Au Mozambique, les parlers Makua (56, 
56 A et 5 6 B), Cuabo (57) et Yao (54). La form e du mot 
y est ntata ou nt'at'a (avec les consonnes t palatalisées), 
ce qui présente une d ifficulté. En effet, la consonne *k' 
est attestée dans les parlers m odernes par la consonne s, 
h ou zéro. Or, théoriquem ent, il est possible que la con­
sonne t du m ot ntata provienne du groupe n + s. De plus, 
le fait que *k’ n ’est jam ais attesté dans les parlers m oder­
nes par la consonne t et que, d ’autre part, les parlera
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Makua possèdent la consonne t, alors que d ’autres parlers 
ont n + s, semble prouver que cette consonne t < n  + s. 
Dès lors, les parlers du M ozambique seraient des parlers

Fig. 65. — *-hank'a, main.

qui ont eu la nasale et qu i appartiennen t p ar conséquent 
à la région E. Seulem ent, on pourrait objecter à cela : 
sans envisager la possibilité que ntata soit un autre m ot 
que *kank’a, il faut dire que, si la consonne t du mot



ntata provient de n + s, il est très curieux que ce soit p ré­
cisém ent dans les parlers qui appartiennen t presque tou­
jou rs à l ’aire la plus ancienne (qui est ici l'aire à la form e 
sans nasale) q u ’a disparu la nasale en se contractan t avec 
la consonne suivante s pour donner t. Si l’on y réfléchit, 
on est am ené à conclure que m êm e dans l’hypothèse que 
t < n  + s, ces parlers ont au m oins une « tendance à faire 
disparaître la nasale», tendance qui ne pou rrait venir, il 
nous semble, que de l’absence habituelle dans ces parlers 
des nasales devant consonne à l’in té rieu r du m ot; ce q u ’il 
fallait prouver. C ependant, il faut convenir que ceci con­
stitue tout de m êm e une difficulté pour l’interprétation  
des cartes.

Les parlers sans nasale au Sud sont : Ndonga (90), 
Herero (89), M bandieru (89 A), S. Luyi (82), Mangwato 
(74 \) , Cuana (74), Sutho (73), Pedi (73 A) et Nyai (63): 
un  peu plus à l’Est, on a encore les parlers Shangane (68) 
et Rongero (66).

L’aire aux parlers sans nasale au Nord-Ouest est assez 
m al lim itée. Elle est nettem ent e n t o u r é e  de parlers 
ayant des form es à nasale et, probablem ent, les parlers
1 nnda (110), Blinda (110 A), S. Luba (105) e t Honde 
(105 A) sont séparés du reste de l ’aire par un passage de 
l'aire à nasale.

L extrêm e Nord-Ouest m anque presque com plètem ent 
de docum entation; toutefois, les parlers B ungu (192) et 
Naka (198) ont nettem ent la form e à nasale.

En résum é, l’aire sans nasale est la plus ancienne, les 
m ultiples îlots le prouvent. L’aire ayant la form e à nasale, 
tout en étan t une aire unique, ne s'est frayée que des pas­
sages très étroits à travers l’aire sans nasale; cette dernière 
est située, com m e tou jours, dans les régions A, B, C 
el D.
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** *
Ce sont là toutes les cartes que nous pouvons o ffrir du 

traitem ent de la nasale devant consonne à l ’in térieu r du 
m ot. Nous n ’avons donc pas pu présenter de carte d ’un 
m ot à nasale +  consonne sonore à l’in térieur d u  m ot. Néan­
m oins, Johnston donne dans les différents parlers les 
form es des mots : *genda  « aller »; *-gambe  « vache- 
bétail »; *-kîngo « cou »; *-ganga « m édecin », etc. 
Comme, d ’après la docum entation  de Johnston , tous les 
parlers possèdent ces m ots, il était facile d ’étudier sur 
carte le tra item ent de n + consonne dans ces mots. Or, 
voici t o u s  les parlers qu i possèdent une  form e sans 
nasale :

P our le mot *-ganga : Makua (56, 5 6 A et 5 6 B), Sutho 
(73), Pedi (73 A), Cuana (74), M angwato (74 \)  et N jenji 
(74 C);

Pour le m ot *-kanga « guinea-fovvl » : Makua (56, 56 A 
et 5 6 B), Cuabo (57), Sutho (73), Pedi (73 A), Cuana (74), 
Mangwato (74 A), Kololo (74B) et N jenji (74C);

Pour le mot *-kîngo  : Makua (56 et 56 A);
Pour le m ot *-gomhe : H ima (2D), Caga (17), Makua 

(56 et 56 A), Mbamba (99);
Pour le m ot *-bongo «cerveau» : Makua (56, 56 A et 

5 6 B), Sutho (73), Pedi (73 A), Cuana (74), Mangwato 
(74 A), Kololo (74 B) et N jenji (74C);

P our le m ot * genda : à cause du grand nom bre de 
form es am biguës qui p ou rra ien t provenir de mots autres 
que * genda,  il est très difficile d ’énum érer les parlers qui 
ont la form e sans nasale de ce mot.

Il en ressort im m édiatem ent que ce ne sont, à de rares 
exceptions près, que les parlers de la région B (au Mozam­



bique) et ceux de la région C (au Sud) qui possèdent la 
form e sans nasale.

En g lanan t dans les vocabulaires de Johnston , on peut 
trouver dans des m ots, qu i ne sont pas reconnus com m e 
ayant une nasale + consonne sonore en Bantou com m un, 
des faits tout conform es à ceux que nous venons de voir. 
En voici quelques exem ples :

J a m b e  se rend, entre autres, par mwendo  en Mazaro
(58), mais par mweto  en Makua (56, 56 A et 56 B) et 
Cuabo (57);

D ix  se rend, en tre  autres, par rongo  en  Kiusa (51), 
M atumbi (32), Zigula (20), etc., mais en Makua et Cuabo, 
au contraire, par logo;

C œ u r  se rend, en tre  autres, par moyo  en Shangane 
(68); Shengwe (69), au contraire, a m onyo  (Rückbildung) ;

P o i s s o n  se rend, en tre  autres, par somba  dans 
presque tout l’Est du dom aine bantou; les parlers Makua 
(56. 5 6 A et 5 6 B), Cuabo (57), Nyai (63), Karana (64), 
JNdau (64 A), Teve (65), Tom boji (65 A), Bongero (66) et 
Shangane (68), au contraire, on t hoba.

De ces faits on peu t conclure :
a) La région B et la région C s’opposent aux autres 

régions p ar une form e à consonne sans nasale à l’in térieu r 
du m ot;

b) Peu de parlers présentent égalem ent la form e sans 
nasale en dehors des parlers des régions B et C. II est 
donc im possible de déterm iner plus exactem ent l’ancienne 
étendue de l’aire à  la form e sans nasale devant consonne 
sonore; on sait seulem ent q u ’elle est plus ancienne que 
celle à  nasale 4 - consonne sonore.

c) L’aire avec la form e sans nasale +  consonne sonore, 
com parée à celle ayant la form e à nasale +  consonne 
sonore, est très réduite, com m e les quelques mots dont on
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a pu étudier la form e dans la grande m ajorité  des parlers, 
nous le m ontren t. Or, il semble que ce serait une indica­
tion suffisante p our adm ettre une ancienneté très grande 
de l’aire à nasale +  consonne s o n o r e  à l ’in té rieu r du 
m ot; elle a eu le tem ps d ’élim iner à peu près toute l’aire à 
form e sans nasale. Nous croyons cependant que des 
recherches ultérieures, au m oyen d ’une docum entation 
plus riche, révéleront beaucoup de parlers qui possèdent 
encore dans l’un  ou l’autre m ot des traces de l’aire à form e 
sans nasale.

** *
l’our term iner, voici quelques alternances de nasale + 

consonne/consonne à l’in térieu r du m ot, qui sem blent 
être tout autres q u ece lle s  que nous avons étudiées plus 
haut.

F igure 66 : *-yik'o « œ il ».
La consonne *k’ de ce m ot est attestée dans la m ajorité  

des parlers m odernes par la consonne s. Cependant, le 
centre du  dom aine bantou présente des parlers où une 
nasale précède la consonne s. De plus, en plusieurs 
endroits, la consonne *k’ est attestée p ar une occlusive 
dentale : d ou t. Les parlers à occlusive dentale sont : 
K ikuyu (11), Meru (11 A), Kamba (12), Pokom o (13), Nika 
(16), Swahili (21), Mvita (21 A), Amu (21B), Ozi (21 C), 
Pate (21 D) et T ikuu (21 E) au Nord-Est; les parlers Makua 
(56, 56 A et 56 B) au M ozambique; les parlers Yenda (72), 
Cuana (74), Mangwato (74 A) et Luyi (82 et 83) au Sud.

Les parlers à nasale + consonne  sont : au M ozambique : 
Cuabo (57); au Nord-Est du lac Tanganika : Ha (3B) et 
W . Nyamwezi (9 B); et, dans la grande aire centrale : 
Tabwa (41), Bemba (42), L ungu (43), Bisa (44), Mwanga 
(47), U ngu (48), Nyixa (49), W andia (50), Nsenga (62), 
lia (78), Lum bu (78 A), Tonga (79), W e (79 A), Subia (80),
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S. Luba (105), Honde (105 A). Enfin , au Nord-Ouest : 
Komi (191), R ungu (192) et Pongw e (193).

Le prem ier fait que la carte nous révèle, c’est que l'a ire  
à consonne s est plus récente que celle à consonne t e t

F ig. 66. — *-gik'o, œil.

peut-être aussi plus récente que celle à consonne n + s. 
Seulem ent, quelle est la relation des aires à consonne 
occlusive dentale et celle à n + s ? Au po in t de vue phoné­
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tique, le plus sim ple serait (le considérer la consonne 
occlusive com me un  stade u ltérieu r de n + s .  Mais il se 
pourrait égalem ent que la consonne occlusive fû t le stade 
le plus ancien. On aurait eu alors : t >  s >  n + s. Cette der­
nière hypothèse a l ’avantage de situer la form e la plus 
ancienne dans les légions A, B et particulièrem ent C. P ar 
contre, elle est affaiblie par l ’existence de deux îlots à 
n. + s (un au Nord-Ouest et un  au Mozambique) qui 
appuien t, quoique d ’une façon peu probante, l’hypothèse 
que l’aire à consonne s serait plus récente que celle à n +  s.

La carte n ’étant donc pas très concluante, ni corroborée 
par d ’autres sem blables, ne perm et aucune conclusion 
générale en ce qui concerne l’alternance de n asa le+ 
consonne/consonne à l’in térieu r du  mot.

Nous avons trouvé parm i les différentes form es que 
présente le m ot *-gikî  « fum ée»  dans les parlers bantous, 
une form e à nasale devant la consonne *k dans quelques 
parlers autour du lac Tanganika. Il s’agit des parlers 
Guha (40), Tabwa (41), Bemba (42), L ungu (43), Mambwe 
(43 A) et Fipa (45); ensuite, au Mozambique, un  parler 
Makua (56 A) présente cette form e à côté de la form e 
ord inaire à consonne sans nasale à l’in té rieu r du mot. 
Les deux mots : *-gik’o « œ il»  et *-gikî « fu m ée» , ont 
donc tous les deux une aire à nasale + consonne à l ’inté­
rieu r du m ot, située nettem ent au c e n t r e  du dom aine 
bantou. Faut-il voir ici une indication que l’aire à 
nasale +  consonne aurait son point de départ au centre du 
dom aine bantou P Nous l’ignorons.

CONCLUSIONS.
1. Le petit nom bre de cartes que nous avons pu dresser 

représentant l’alternance nasale +  consonne/consonne à 
l ’in térieu r du mot nous em pêche d ’arriver à une conclu­
sion générale très nette. Il est certain , pour les m ots



*-(n)tu « h om m e»  et *kank'a  « m a in » , que l’aire à 
n asa le -f consonne est la plus récente; la m êm e chose peut 
s’affirm er pour l ’aire à nasale +  consonne dans les mots 
o ù  cette consonne atteste une consonne sonore en Bantou 
co m m u n .

2. Les deux cartes des mots à nasale + consonne sourde, 
ayan t les aires à consonne sans nasale préfixée dans les 
régions A, B, C et D, supposent que l’aire à n asa le+ 
•consonne a suivi les routes I, II, III e t IV et pourrait, par 
conséquent, être venue du Nord-Est. Les faits concernant 
le traitem ent de la nasale + consonne sonore, tout en ne 
s'opposant pas à une m êm e conclusion, ne nous condui­
sent cependant pas à une certitude.

3. En ce qui concerne les faits se rapportan t au m ot 
*-gik'o « œ il»  et *-gikî  « fum ée» , nous restons dans 
l ’incertitude.

CHAPITRE VIII.
QUELQUES PREFIXES NOMINAUX.

Au chapitre précédent, nous avons étudié le tra item ent 
de l'alternance nasale + consonne/ consonne  à l’in térieu r 
du  mot. A l’initial du  m ot, cette alternance dépend de la 
présence ou de l ’absence de la nasale qui fait fonction de 
préfixe nom inal. Nous étudierons ici les faits concernant 
le préfixe nasal, avant d ’aborder ceux concernant quel 
ques autres préfixes.

F igure 67 : *-gwe « léopard» .
Presque partou t où les parlers possèdent ce m ot, il a le 

préfixe à nasale. En deux endroits seulem ent, ce préfixe 
fait défaut. Au Nord-Ouest, dans le bassin du fleuve 
Congo, les parlers Mbala (118), Shilele (124), Ngongo 
(124 \) , Ngendi (124B), Kuba (125), N. Bambala (125 A),
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N .Songom eno (129 A), Akutu (130), Tetela (131), Leniba 
(132), Mbole (137), Tum ba (139), S .-W .Lega (140), 
Rum bii (155C), Soko (157) et Mpama (167) ont la form e

Fig. 67. — *-gwe, léopard.

sans préfixe nasal. La figure 67 présente en réalité l ’aire où 
les parlers ont la consonne k  correspondant à la consonne 
*g du Bantou com m un; m ais, com m e l’alternance k / g  
correspond à la présence ou à l’absence de la nasale, la
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figure nous renseigne égalem ent sur ce dern ier poinl. Les 
parlers qui sont englobés dans l’aire au Nord-Ouest et qui 
p résentent la form e a v e c  nasale sont : S. Songom eno 
(129), Kela (133), N .N yem a (136), Mongo (162), kangana 
(158), Foto (160), Bwela (159 A) et Ngala (164).

Au Sud du lac Nyassa, il y a un groupe de parlers qui 
ont la form e nyalugwe.  Nous croyons que cette form e 
atteste égalem ent le m ot *-gwe, sans préfixe nasal. Les 
parlers de ce groupe sont : Cuabo (57), Mazaro (58), Podzo 
(58 A), Nyungwi (59), Sena (5 9A), Nyanja (61 et 61 A), 
Peta (61 B) et Cewa (61 C). Ces deux derniers, ainsi que 
E. Nyanja (61), ont nyalubwe  ou nyaribwe.

L’ancienneté relative de l ’aire sans préfixe nasal est 
certaine si les form es de l’aire au Sud du lac Nyassa attes­
tent v ra im en t le m ot *-gwe. Toutefois, l’em placem ent de 
Faire au Nord-Ouest, entourée de Faire à préfixe nasal, 
dém ontre déjà  l ’ancienneté de Faire sans préfixe nasal: 
à m oins d ’adm ettre que cette aire représente un phéno­
m ène local, ce qui est contredit par les autres cartes.

*
* *

Figure 68 : *-goma  « tam b o ur» .
De nouveau la p lup art des parlers bantous possèdent 

le préfixe nasal. Les parlers qui ne Font pas sont : Koria 
(7 A), à préfixe e/ce-; N.-W. Nyannvezi (9 A) au-dessous du 
lac Victoria, e t Makua (56, 56A et 56B) au M ozambique, 
tous à préfixe i-; Teve (65), Tom boji (65 A), Shangane 
(68), Sutho (73) e t Pedi (73 A) au Sud, Mbala (118), H uana 
(119), Bum a (120 et 120 B), Dima (120 A), Yanzi (121), 
Pende (122), Shilele (124), Ngongo (124 A), \g e n d i 
(124B), Kuba (125), N. Bambala (125 A), Sum ba (127), 
Songom eno (129 et 1 29A), N kutu (130), Tetela (131), 
Lemba (132), Kela (133), S.-W . Lega (140) et .Tiem (220) 
et Ka (220 A) au Nord-Ouest, tous sans aucun  préfixe.

Tous ces îlots, form és par des parlers présentant le m ot



' -goma sans préfixe nasal, m on tren t que jad is tout le 
dom aine bantou présentait la form e sans préfixe nasal et 
que la form e au jo u rd ’hui la plus répandue, où le mot 
*-goma possède un préfixe nasal, est la plus récente.
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Fig. 68. — *-goma, tambour.

R em arquons que l’îlot au Mozambique est situé dans la 
région B, celui du parler Koria dans la région A, celui 
au Sud dans la région C et les îlots au Nord-Ouest dans 
la région D. Quoique l'aire sans préfixe nasal soit trop
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réduite pour m on trer la m arche ou les routes suivies p a r 
l’aire avec préfixe nasal, notons cependant que le fait que 
pour ainsi d ire tous les îlots se trouvent dans les régions 
\ ,  B, G et D n ’est pas sans im portance.

** *

Fig. 69. — •-ktimu. chef

Figure 69 : *-kâmu  « chef» .
Tout le Sud du dom aine ban tou , exp rim an t par d ’autres 

mots la notion de « chef », reste une inconnue en ce qui
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concerne la présence ou l ’absence du préfixe nasal devant 
le mot *kùmu.  Les îlots à form e sans préfixe nasal 
com prennent les parlers : Henga (52), Tum buka (52A), 
Tonga (53) et Nsenga (62) à l'Ouest du lac Nyassa; plus 
au Sud, les parlers Cuabo (57), Nyungwi (59) e t Sena 
(59 A); dans le Nord-Ouest du dom aine : S.-W . Lega (140), 
Songom eno (129 et 129 A), N. Luba (107), Songe (108), 
Beneki (108A), Kuba (125), N .B am bala (125A), Sum ba 
(127), Mbale (118), Pende (122) et Bunda (122A); Ngola 
(98 A) et Mbamba (99); Ababua (151, 152 e t 153), Bisia 
(156) (qui a aussi la form e à préfixe U-), Soko (157) et 
Ngombe (161); et, dans l’extrêm e Nord-Ouest : Shango- 
(184)), E. Kota (185), Kele (186), Kande (187), D um a (189), 
Jab i (190), Yaunde (217), Fang  (218) et Bulu (219). A 
l ’exception de cette aire à form e sans préfixe nasal et de  
celle à préfixe nasal, la carte présente le long des lacs u ne  
aire hom ogène avec préfixe mu-,  La lim ite Est de cette 
aire est assez difficile à établir, vu q u ’elle confine à des 
parlers dans lesquels nous n ’avons pas trouvé la fo rm e 
du mot *-kûmu.  Les facteurs géographiques ne nous p er­
m ettent pas d ’établir d ’une façon certaine l’ancienneté  
relative de cette aire p ar rapport à celle avec préfixe nasal. 
Seulem ent, la form e entam ée de l’aire avec préfixe nasal, 
opposée à la form e arrondie de celle du  préfixe mu-,  
donne l ’im pression que cette dernière est très récente.

De l ’autre côté, l ’aire sans préfixe nasal est certaine­
m ent plus ancienne que celle à préfixe nasal.

** *
Figure 70 : *-g'ûkwa  «pou le» .
On trouve des régions assez étendues où les parlers n ’ont 

pas de préfixe nasal. Ainsi, au Nord-Est, les parlers 
N.Nyamwezi (9), Irang i (26), U m bugwe (26 A), Pokoino 
(13),’ Nika (16), Swahili (21), Mvita (21 A), Amu (21 B), 
Ozi (21 C), Pate (21 D), T ikuu (21 E), W ibu (21 F) et N goje
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{21 G); au Mozambique, les parlers Cuabo (57) et Makua 
(56, 5 6 A et 5 6 R); l’aire au Sud : Henga (52), Tum buka 
(52 \ ) ,  Nyungwi (59), Sena (59 A), Rongero (66), Rue (67),

Fig. 70. — *-gûkwa, poule.

Shangane (68), Shengwe (69), Gvvamba (71F), Venda (72), 
Sutho (73), Pedi (73 A), Cuana (74) et M angwato (74 \) ;  
l'îlot plus au Nord : Kololo (74R), N jen ji (74C) et
5 . Luyi (82). Au centre, à la côte occidentale, on a une
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aire où  figuren t d’autres m ots; cependant, au Nord et au 
Sud de cette aire, les parlers Kuanyam a (91), Nyaneka 
(92), Ndombe (93), Kongo (100), Shinji (112), Bangala 
(114), Yaka (116), Mbala (118), Pende (122) et Bunda 
(122 A) sont sans préfixe nasal. Puis, les parlers Lulua 
(104), kete (104 A), Shilange (104 B) et Moyo (140C), qui 
p résenten t les deux form es, nous m ènent insensiblem ent 
à l ’aire centrale au Nord du  dom aine, de sorte qu ’il est 
assez difficile de délim iter l’aire à préfixe nasal qui semble 
passer entre ces deux aires qui n ’ont pas de préfixe nasal.

Les parlers sans préfixe nasal de l’aire au Centre-Nord 
sont : Nyoka (109), W anda (109 A), Sum ba (127), Songo- 
m eno (129 et 129 A), Nkutu (130), Tetela (131), Lemba 
(132), Kela (133), Nyema (134, 135 et 136), Mbole (137), 
T um ba (139), Lega (140, 142 et 143), Amba (145), Sese 
(146), Vamba (147), H uku (148), Lese (149), Bira (150), 
Kum u (150 A), Ababua (151, 152 et 153), Kele (155), Foma 
(155 A), Bum bu (155C), Bisia (156), Soko (157) et Ngombe
(161).

Enfin , l’aire à l ’extrêm e Nord-Ouest com prend les p ar­
lers Yombe (102), Vili (102 A), Lumbo (103), N .Teke
(180), presque tous les parlers « aux num éros 183 à 191 » 
e t  Pongw e (193). Les parlers aux num éros 194 à 220 pré­
sentent une form e kuba.  Q uoiqu’il ne soit pas impossible 
que la prem ière syllabe de cette form e vienne du  mot 
*-g’ûkwa  (alors, à peu près tous ces parlers appartien­
d raien t à l’aire sans préfixe nasal), nous avons considéré 
kuba  com m e un  autre m ot.

L’aire sans préfixe nasal, étan t dispersée dans tou t le 
dom aine bantou, a form é jad is une aire continue, mais 
fut coupée par celle à préfixe nasal. Cependant, il est d if­
ficile de déterm iner les routes q u ’a suivies cette aire; un 
m ouvem ent venant du Nord-Est semble assez probable; 
il expliquerait le passage de cette aire entre  le lac Nyassa 
e t les parlers Makua. Mais, a-t-elle gagné le Nord-Ouest



en se frayant le passage «trop étro it»  que laissent l’aire 
occidentale du centre et celle au Centre-Nord à l ’aire à 
préfixe nasal ? En tou t cas, la carte prouve l’ancienneté 
de l’aire sans préfixe nasal.

Que dire  de l’aire avec préfixe nasal au Sud, com prenant 
les parlers Xosa (75), Zulu (75 A), Swazi (75 B), Ronga (71) 
e t Copi (70) ? L’aire de la région C coupe de nouveau « le 
bras Sud-Est de la région E » (cf. pp. 54 et 110).

Il faut rem arquer que la grande m ajorité  des parlers 
situés dans l’Est de l’aire avec préfixe nasal ont la con­
sonne occlusive s o u r d e  correspondant à *g’ du m ot 
*-g'ùkwa.  Quoique la consonne * g ’ du m êm e mot soit 
attestée dans p lusieurs parlers m odernes p ar une occlu­
sive s o n o r e  et quoique, d ’autre part, on sache théori­
quem ent q u ’on puisse rencon trer l’alternance « sourde/so­
nore » par suite de l’influence d ’une nasale de sorte 
q u ’une occlusive sonore atteste la t r a c e  d ’une nasale 
disparue, les faits étudiés ici prouvent cependant que cela 
n ’est pas tou jours le cas. Dès lors, nous croyons q u ’en 
étudiant la présence ou l ’absence du préfixe nasal, on 
peut négliger la distinction  u ltérieure  en tre  consonne 
sonore (pouvant être une trace d ’une nasale disparue) et 
consonne sourde, au m oins lorsque les cartes ne présen­
tent pas d ’aires m arquées à consonne sonore.

*
* *

Figure 50 : *-bûda « p lu ie» .
L’aire avec la form e sans préfixe nasal se présente de 

nouveau en de nom breux îlots. Près d u  lac Victoria, on 
a les parlers Nyara (5), W anga (5 A), Masaba (6), Konde 
(6 A) et N.Nyarmvezi (9). A la côte orientale : Shambala 
(19), Bondei (19 A), Zigula (20), N guru (20 A), Doe (20 B), 
Kwere (20C), Rima (20D), Pogoro (28), M atumbi (32) et 
Ndengereko (32 A). L’aire à l’Est du lac Nyassa qui le 
contourne au Nord, com prend les parlers Kese (37), U ngu
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(48), W andia (50), Kiusa (51), Henga (52), Tum buka 
(52 A), Tonga (53), Sutu (35), M atengo (35 A), Ngindo 
(55), Mpoto (55 A), Yao (54) et Makua (56, 56 A et 5 6 B); 
p lus au Sud, les parlers Bongero (66) et Shangane (68); 
au Sud : Cuana (74), M angwato (74 A), Kololo (74B), 
N jenji (74C), Sutho (73) et Pedi (73 A). Au centre : Lnena 
(84) e t Leu je  (77); en fin , dans le bassin d u  fleuve Congo : 
Yaka (116), Shilele (124), Pende (122), Kuba (125), 
N. Bambala (125 A), Huana (119), Buma (120 et 120 B), 
Dima (120 A), Sum ba (127), Songom eno (129 e t 129 A), 
Nkutu (130), Tetela (131), Lemba (132), Kela (133), 
Tum ba (139), Lega (140, 142, 144 et 144 A).

L’aire à préfixe nasal est donc arrivée dans le dom aine 
bantou et y a trouvé l’aire sans préfixe nasal, q u e lle  a 
coupée.

** *
La figure 71 ; *-pepo « v en t» , nous présente trois aires 

à préfixes : une à préfixe nasal, une sans préfixe nasal et 
une où le mot *-pepo a d ’autres préfixes. L’étendue de 
cette dernière aire nous a obligé de la noter sur la figure; 
en effet, tous les mots étudiés on t dans quelques parlers 
des préfixes autres que n. Seidem ent, p ou r aucun mot 
ces parlers n ’étaient si nom breux  q u ’ici; nous reviendrons 
à ce fait. Disons seulem ent que nous avons tou jours consi­
déré ces parlers com m e appartenant à l’aire sans préfixe 
nasal; nous avons le cas ici.

Les parlers qui ne présentent pas le préfixe nasal devant 
le m ot *-pepo sont, au N ord-Est: N.-W. Nyamwezi (9 A), 
K ikuyu (11), Meru (11 A), Irangi (26), U m bugwe (26 \ ) ,  
Nika (16), Swahili (21), Mvita (21 A), Amu (21 B), Ozi 
(21 C), Pâte (21 D), T ikuu (21 E), Zigula (20), N guru 
(20 A), Doe (20B), Kwere (20C) et Bima (20D), tous sans 
préfixe quelconque. A l ’Est du lac Nyassa : Kiusa (51), 
Ngindo (55), Mpoto (55 A), avec préfixe ki-, tsi-; Makua
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(56, 56 A et 56 B) avec préfixe li-, i-, e-; Ciiabo (57) et 
Cewa (61 C), sans aucun préfixe. Au Sud-E st: Copi (70) 
et Shengwe (69), sans aucun préfixe; Cuana (74), Mang­
wato (74 A), Kololo (74 B), N jenji (74C)> Sutho (73) et

Fig. 71. — *-pepo, vent.

Pedi (73 A), sans préfixe. Zulu (75 A), Swazi (75 B), Venda 
(72), Herero (89) et M bandieru (89 \ ) ,  aux préfixes tshi-, 
si-, i- —  Herero et M bandieru ont aussi la form e à 
préfixe nasal, tou t com m e Yeve (81) et Ndonga (90) ; - 
Luena (84) et Bundu (94), sans préfixe; de m êm e (pie
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koiigo (101); Lualua (104), Kete (104 A), Shilange (104 B), 
Honde (105 A), S. Luba (105), INyoka (109 et 109 B), 
W anda (109 A), à préfixe lu-; Mbala (118), Huana (119), 
Buma (120), Yanzi (121), Ngendi (124 B), Kuba (125), 
N .Bam bala (125 A), N. Songom eno (129 \ ) ,  N kutu (130), 
Tetela (131), Mbole (137), S .-W .L ega (140), Ababua- 
Benge (151), Bisia (156), Soko (157), Ngombe (161), liuku  
(148) et Amba (145), tous sans préfixe quelconque. Mongo
(162) a deux form es : une sans préfixe et une à préfixe e-; 
au Nord-Ouest, le long de la côte, les parlers E.Kota (185) 
et N .Teke (180) n ’ont pas de préfixe; Kande (187) a ge-, 
Komi (191), Pongwe (193), Benga (195), Naka (198), 
Yaunde (217) et Fang (218) o n t les voyelles e-, i-, u- et a-.

Qu’il soit perm is ou non de considérer les parlers à 
d ’autres préfixes que n- com m e appartenant à l’aire sans 
préfixe nasal, l ’aire avec préfixe nasal est la seule aire 
hom ogène, et elle a coupé les autres aires. De plus, la 
grande variété des préfixes que présentent les parlers à 
préfixes autres que n-, indique suffisam m ent que le m ot 
*-pepo n ’a pas eu une aire à préfixe « au tre  que n -» , qui 
aurait couvert tout le dom aine bantou; mais, de l ’aire 
sans aucun préfixe, on  peut affirm er avec certitude q u ’elle 
a couvert autrefois tout le dom aine bantou.

*
* *

Figure 7 2 :  *-g'ada « fa im » , et figure 73 : *-g'ida 
« chem in ».

Ces deux cartes présentent une difficulté sérieuse. En 
effet, la consonne * g' est représentée tan tô t pas s, tantôt 
par une occlusive ou une affriquée dentale. Or, il se p ou r­
rait que cette occlusive ou cette affriquée proviennent 
d ’une ancienne nasale préfixée à la consonne s; mais, 
d ’autre part, l ’occlusive ou l ’affriquée pourrait attester 
aussi une évolution dialectale de la consonne *g’, évolu­
tion qui ne s’est pas produite p a r  s u i t e  de la présence 
d ’une nasale préfixée. Or, pour vérifier laquelle des deux
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explications est conform e à la réalité, il faudrait étudier de 
nom breuses cartes p résentant le tra item ent de *g’ à l’in té ­
rieur du m ot. ]N'ayant pu dresser que les deux cartes ind i­

quées, nous ne pouvons résoudre la difficulté. On pourrait 
rem arquer q u ’on n ’a pas rencontré la m êm e difficulté 
lors de l’étude du  mot *-g'ûkwa  (fig-. 70). Cela provient 
de ce que le tra item ent de la consonne *g’ du mot
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"-g'ùkwa  présente un  cas spécial. En effet, on sait que 
les consonnes * k ’ e t * g' du  Bantou com m un correspon­
dent, dans presque tous les parlers m odernes, à une 
sifflante. Or, pour le m ot *-g’ûkwa,  tout le Sud et l’Est 
d u  dom aine bantou correspondent par une occlusive 
vélaire à la consonne *g \

Il est vrai que les deux figures 72 et 73 ne m anquent 
cependant pas d ’u tilité  pour prouver que Faire à préfixe 
nasal est la plus récente. Mais, si l’on doit négliger les 
aires à consonne occlusive ou affriquée (parce que ces 
consonnes peuvent venir de la contraction de la nasale 
préfixée à la consonne attestant le *g’), il ne reste que 
peu  de parlers qui ne possèdent pas (d’une m anière ind u ­
bitable) le préfixe nasal.

Ces parlers sont, pour la figure 72 : Sham bala (19), 
Bondei (19 A), Zigula (20), N guru (20 A), Doe (20 B), 
Kwere (20C), Rim a (20D), Yao (54), Bongero (66), Yeye 
(81). Buma (120), Pende (122), Sumba (127), Tum ba (139) 
et Fega (140 et 142).

P our la figure 73, ces parlers sont : Pare (18), Asu 
(18 A), Sham bala (19), Bondei (19 A), Zigula (20), Nguru 
(20 A), Doe (20B), Kwere (20C), Bima (20D), U ngu (48), 
Makua (56, 56 A et 56 B), Cuabo (57), Rongero (66), Kololo 
(74B), N jenji (74C), Nkoya (87), Moyo (104C), Songe 
(108), Lega (140, 142 et 143), Tum ba (139), Yaunde (217), 
Fang (218) et Bulu (219).

Donc, m êm e en supposant que les aires à consonne 
occlusive ou affriquée soient des traces de Faire à préfixe 
nasal, il reste évident que cette aire à préfixe nasal est 
p lus récente que celle sans préfixe nasal.

** *
Résumons donc les faits trouvés concernant le préfixe 

nasal :
1. Toutes les cartes présentent une aire avec des mots



qui n ’ont pas de préfixe nasal, sous form e d’îlots m u l­
tiples im m ergés dans une aire hom ogène et continue à 
préfixe nasal. De là, il est évident que tou t le dom aine 
bantou possédait jad is les m ots sans préfixe nasal.

2. 11 n ’est pas aisé de déterm iner la m arche q u ’a suivie 
l ’aire à préfixe nasal. Mais, com m e les régions B et C se 
m etten t nettem ent en évidence, tout en présentant les 
form es les plus anciennes (c’est-à-dire sans préfixe nasal), 
e t que nous savons que ces régions doivent leur o rig ine 
à l ’existence des «grandes routes 1, II, III et IV », il est 
assez probable que les mots apportant le préfixe nasal on t, 
au m oins à l’Est, suivi ces routes.

3. Il reste cependant à exam iner si nous avons le droit 
de considérer les parlers présentant des préfixes autres 
que n- com m e appartenant à une m êm e aire que les 
parlers sans préfixe nasal. Voici les faits :

*-gwe « léopard » (fig. 67) : les parlers situés dans 
l’îlot du Nord n ’ont aucun préfixe; ceux de l ’îlot au Sud- 
Est, au contraire, peuvent avoir lu- com m e préfixe, vu 
leur form e nya-lu-gwe.

*-goma « tam b o u r»  (fig. 68) : les seuls parlers situés 
dans les îlots sans préfixe nasal e t qui p résenten t un autre 
préfixe sont : Koria (7 A), qui a eke-; N.-W. Nyamwezi 
(9 A) et Makua (56, 56 A et 56 B), qui o n t i-.

*-kûmu  « chef » (fig. 69) : aucun parler, pour ainsi 
dire, n ’a de préfixe autre que la nasale (précédée ou non 
d’une voyelle) et le préfixe mu-.

*-g’ûkwa  «pou le»  (fig. 70) : voici les parlers situés 
dans l’aire sans préfixe nasal qui p résentent un autre pré­
fixe : Makua (56, 56 A et 56 B), Cuabo (57), Karana (64) 
et Kongo (100), avec préfixe i-, e-; Lulua (104), Kete 
(104 A), Shilange (104B), Nyoka (109), au préfixe tshi
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Kuanyam a (91), Nyaneka (92), Ndombe (98) et B undu 
(94), avec préfixe o-,

*-bûda «p lu ie»  (fig. 50) : quelques parlers sans p ré­
fixe nasal ont le préfixe i-, e-; ce sont : Nyara (5), W anga 
(5 A), Masaba (6), Konde (6 A), Pogoro (28), Sutu (35), 
Matengo (35 A), Kinga (38), U ngu (48), Kiusa (51), N gindo 
(55), Mpoto (55 A) et Makua (56 et 56 A).

*-pepo «ven t»  (fig. 71) : il y a nom bre de parlers à 
d ’autres préfixes que la nasale. Nous les avons énum érés 
précédem m ent.

*-g'ada « fa im »  (fig. 72) : des qeulques parlers qui 
n ’ont certainem ent pas eu le préfixe nasal, il n ’y en a 
aucun qui ait un autre préfixe.

*g’ida « ch em in »  (fig. 73) : les parlers Ungu (48) et 
Makua (56, 56 A et 56 B) ont le préfixe i-, e-.

De ces faits il résulte :
D ’a b o r d ,  com m e nous l’avons vu, que l ’aire à préfixe 

nasal a coupé des aires sans préfixe aucun; que, dès lors, 
ces dernières sont certainem ent plus anciennes.

E n s u i t e ,  que l’aire à préfixe nasal a parfois coupé 
des aires présentant u n  m ê m e  p r é f i x e  a u t r e  
q u ’u n e  n a s a l e ,  par exem ple, pour le préfixe i-, e- 
dans les parlers du Nord-Est e t du M ozambique (cf. 
*-bùda). Donc, l’aire avec préfixe nasal est parfois attestée 
com m e plus récente que certaines aires avec un préfixe 
autre que n-,

E n f i n, en  parcourant les préfixes à nasale, on constate 
q u ’il y a plusieurs parlers qui présentent une voyelle p ré ­
cédant la nasale. Or, il arrive assez souvent que cette 
voyelle est la m êm e que celle qui figure com m e préfixe 
indépendant. Les faits sont très nets au  Nord-Est e t autour 
du  lac Nyassa. Dès lors, il semble que dans certains mots 
et en certaines régions la « voyelle préfixe » (qui précède 
tantôt im m édiatem ent le radical, tantôt le radical précédé



d  une nasale) soit un phénom ène indépendant de l’a lte r­
nance «préfixe nasal/préfixe zéro».

Donc, la présence de préfixes autres que la nasale, dans
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quelques parlers, n ’infirm e nullem ent la conclusion à 
laquelle les cartes nous inv iten t : l’aire à préfixe nasal est 
.plus récente que celle sans préfixe nasal.
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** *
Après ce que nous avons vu concernant le traitem ent 

du préfixe nasal et le tra item ent de la nasale devant 
consonne à l ’in térieur du m ot, on pou rrait être ten té de 
considérer ces deux traitem ents com m e un phénom ène 
de m ê m e  o r d r e  p h o n é t i q u e .  G éographiquem ent, 
en effet, il n ’y a rien qui les d istingue. On pourrait donc 
s’im aginer l ’explication suivante : « La nasale devant 
consonne, tan t à l'in térieu r q u ’à l ’in itial d ’un m ot, consti­
tue un phénom ène récent dans les parlers bantous, par 
suite de ce que leurs aires se sont révélées com m e les 
plus récentes; ce phénom ène unique a suivi les routes I,
II, III et IV

En ce cas, le préfixe nasal, se p résentant com m e associé 
à un phénom ène phonétique et se révélant par là com me 
étan t d ’une origine assez récente dans le dom aine bantou, 
p ou rra it p résenter un autre tra item en t que les autres 
p r é f i x e s  n o m i n a u x  et, dès lors, le tra item en t du  
préfixe nasal ne nous aurait rien appris du tra item ent 
des v é r i t a b l e s  préfixes nom inaux. H eureusem ent, nous 
avons obtenu quelques cartes très docum entées qui 
dém on tren t, d ’une m anière évidente, que les faits sug­
gérés p a r le tra item ent du «préfixe nasal»  sont, de toute 
évidence, des faits concernant «les préfixes nom inaux»  
en  général.

Voici donc quelques cartes p résentan t le tra item ent de 
quelques préfixes autres que n- :

Figure 74 : préfixes de *-tu «oreille» .
Au Sud, les parlers p résenten t le m ot dlebe, dzebe ou 

zeve com m e exprim ant la notion «oreille» . Dans tou t le 
reste du  dom aine bantou on a le mot *-ta qui est p ré ­
cédé principalem ent de deux préfixes : ka-  et di-. De là la 
figure présente deux grandes aires : une à préfixe ka-  et 
une à préfixe di-; une petite  région a la form e «do ub le»  :
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liku-.  R em arquons cependant que si dans l'aire  à ku- tous 
les parlers n ’ont que le préfixe ku-,  dans l’aire à préfixe 
di-, au contraire, p lusieurs parlers on t d ’autres préfixes

devant le m ot *-tu «oreille» . Toutefois, ceci n ’est vrai 
que pour le g rand  ldoc au Nord-Ouest à di-.

Voici les parlers à préfixe di- : M atum bi (32) et, au 
Mozambique, Makua (56, 56 A et 5 6 R) e t Cuabo (57), qui
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ont la form e niaru, linaru et nioru.  P lus à l ’Ouest : 
Nsenga (62); l'aire située à l ’Ouest du dixièm e parallèle 
com prend les parlers Kisama (95), Libolo (96), Songo (97), 
Bundu (98), Ngola (98 A) et Mbamba (99) ; enfin , la grande 
m ajorité  des parlers de l ’aire du Nord-Ouest.

On trouve dans le Nord-Est quelques parlers dispersés 
au préfixe i- (e-) : W . Nyamwezi (9B), Ilelie (27), Sango 
(29), U ngu (48) et, à l ’Ouest, B undu (94), ainsi que dans 
la grande aire septentrionale : H uana (119), Kuba (125), 
N. Bambala (125 A), Genva (141), \ .-E . Lega (144), Tembo 
(144A), Ababua-Benge (151), Sengele (168), Naka (198), 
Pande (223) , Ngiri (223 \) , Yanga (224), Kongo (224 A) 
et Kota (224B). Comme le préfixe i-, e- semble être le 
m êm e que di-, li-, nous avons considéré ces parlers 
com m e appartenant à l’aire avec préfixe di-.

Ensuite, il y a quelques parlers sans préfixe : S. Bmna 
(120B), Yanzi (121), Shilele (124), Songom eno (129 et 
129 A), Nkutu (130), Tetela (131), Lemba (132), S. Nyema 
(134), quelques rares parlers Teke (175, 178, 179 et 180) 
et Bamba (182), tous situés dans la grande aire du Nord- 
Ouest.

Quelques préfixes «excentriques»  sont employés dans 
un ou plusieurs parlers, en tre  autres, Yaunde (217), Fang 
(218), Bulu (219), Jiem  (220) et Bim u (221), qui ont le 
préfixe a-; Kela (133) a lu-; Sum ba (127), S.-W . Lega (140) 
ont ma-; M buttu (148 A) a ba-; Mbala (118) a n-, etc.

Enfin, voici les parlers à form e «double»  : U ngu (48), 
Pogoro (28), Nyixa (49) et W andia (50), qui ont iku-, eku-; 
Mwanga (47), Kese (37), Sutu (35), Matengo (35 A) et 
Gangi (31) qui ont liku-; enfin , Amba (145), Sese (146), 
Lese (149), Bira (150) et Kurnu (150A), qui ont ki-, ce qui 
pourrait égalem ent être une form e double.

Tous les autres parlers on t ku-  com m e préfixe devant 
le m ot *-tu «oreille» .

L’aire à préfixe di-, quoique présentant quelques d if­
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férences locales, est, m algré cela, un tout opposé à l'aire à 
préfixe ku-,  L’aire à di- a occupé jad is to id  le dom aine 
bantou : les îlots m odernes à di- et i- le prouvent,; mais 
elle a été coupée p ar celle à ku-.  L’aire à préfixe ku-  est 
donc la plus récente.

De plus, com m e il n ’y a presque plus de trace de l’aire 
di- au Nord-Est, il semble bien que l ’aire à ku-  soit venue 
du Nord-Est, d ’au tan t plus que la configuration  de cette 
aire à l’Ouest s’y m ontre com m e un  état p lus récent q u ’à 
l’Est.

Il est vrai que l’aire m éridionale du dom aine bantou, 
présentant un  autre m ot, em pêche d ’y contrô ler le p ré­
fixe du m ot *-tu «oreille» ; cependant, la présence de la 
région B au préfixe « ancien » (di-) ainsi que la form e de 
toute l’aire à ku-  m ontren t que le mot ku-tu  «oreille»  a 
suivi les routes existantes, notam m ent les routes I, (II),
111 et IV.

Un fait reste encore à signaler : si ku-  est le préfixe 
le plus récent pour le m ot *-tu «oreille» , et si di-, li- est 
le préfixe le plus ancien, com m ent expliquer que dans 
les form es «doubles»  : liku- et iku-, li et i- p r é c è d e n t  
ku-  ? La question est assez troublan te. On ne p eu t suppo­
ser une e rreu r de docum entation, il y a trop d ’inform a­
tions qu i d on nen t cette form e liku- ou iku-.  Donc, si ku-  
est le préfixe le plus récent, on  doit conclure à une « in te r­
version des préfixes » pour les parlers avec préfixe à form e 
doublée; ou b ien, on a eu une expansion u ltérieure du 
préfixe li-, i- après l’arrivée du préfixe ku-  pour le m ot 
*-tu «oreille» . Nous n ’oserions affirm er quelle solution 
est la vraie. Nous signalons plus loin un fait analogue.

*
* *

Figure 75 : préfixes de *-dimi  « lan gu e» .
Cette carte a une tout autre apparence que la carte 

précédente. Presque tout le dom aine bantou em ploie lu-
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com m e préfixe du  m ot *-dimi; tandis que quelques îlo ts 
avec préfixe li- et quelques parlers à d ’autres préfixes- 
constituent de très rares exceptions.

Fig. 75. — •-d im i , langue.

Voici les parlers à préfixes di-, de-, i-, e- : au Sud-Ouest 
du  lac Nyassa : Tonga (53), Siska (53 A), Mazaro (58), 
Podzo (58 A), Nyungwi (59), Sena (59 A), Nyanja (61 et 
61 A), Peta (61 R) et Cewa (61 C). P lus au Sud : Copi (70)
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e t Ronga (71), Loi (71 E) et Gwamba (71F). Sutho (73), 
Pedi (73 A), Cuana (74) et M angwato (74 A) ont encore la 
form e à préfixe di- à côté de celle à préfixe du-. Kololo 
(74 B) a di-. Au centre : Luena (84), M bunda (85) et 
Luiana (85 A). Bisa (44) et Lala-Lamba (44 B) ont les 
deux  formes. Bundu (94), à la côte occidentale, a i-. Tout 
au Nord, quelques parlers Ababua (151, 151 A et 152) 
on t égalem ent di-; de mêm e, Bira (150) et Kuinii (150 A) 
près du lac Kivu; enfin , l’aire à di- dans le Nord-Ouest 
com prend  les parlers du groupe « aux num éros 183 à 
191 », quelques parlers Teke (180, 176, 175 et 178), Bamba 
(182), Sanga (165), Buma (120 et 120 B), Dima (120 A), 
Yanzi (121), Shilele (124), Ngongo (124 A), Ngendi (124 B), 
Yaka (116), H uana (119) et Pende (122).

La figure présente aussi quelques aires sans préfixes; 
au Nord, une aire com prenant les parlers Jiem  (220), 
Bimu (221), Gundi (222), Yanga (224), Kongo (224 A), 
kota (224 B) et Kaka (225). Dans l’aire au Nord-Ouest à 
préfixe di-, les parlers N.Yaka (117) e t Mbala (118) ont 
égalem ent le préfixe «zéro» . L’aire à la côte occidentale 
vers le dixièm e parallèle com prend les parlers Bundu (98), 
Ngola (98 A), Kisama (95), Libolo (96), Songo (97), Kioko 
(88) e t Bangala (114). Quelques autres parlers égalem ent 
n ’ont poin t de préfixe : Rongero (66), Kamba (12), Taita 
<14), etc.

E nfin , les parlers Makua (56, 56 A et 56 B) et Cuabo 
(57) ont le préfixe nasal.

De tous ces faits, il résulte que l’aire hom ogène et 
continue à préfixe du- a coupé celle à préfixe di-. Les 
m ultip les îlots à préfixe di- ne seraient possibles que si 
tout le dom aine bantou a jad is été couvert par l’aire à 
préfixe di-

Q uant à l ’aire à préfixe nasal au Mozambique, elle est 
m anifestem ent une aire p résentan t un fait local. Peut-on 
d ire  la m êm e chose des deux aires à préfixe « zé ro » ?
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C’est possible. N’ayant pas trop de cartes présentant le 
tra item ent des préfixes, nous tenons à ne procéder q u ’à 
pas m esurés et nous n ’affirm ons que les faits évidents. 
Or, nous ne savons pas au juste  quelle explication requiert 
l ’aire à préfixe «zéro» de ce m ot *-dimi  « langue» .

** *
Figure 2 :  préfixes du m ot *-bî «excrém ents» .
L'Ouest et le Sud du dom aine bantou ont le préfixe tu-; 

la partie orientale a ma-.  Au Sud du  lac Nyassa, quelques 
parlers au préfixe matu-  form ent une troisièm e aire. Les 
parlers de cette dernière aire sont : Mazaro (58), Podzo 
(58 A), Nyungwi (59), Sena (59 A), Karana (64), Ndau 
(64 A), Teve (65), Tom boji (65 A), Rongero (66), Rue (67) 
et Shangane (68). Au Nord, les parlers Caga (17) présen­
tent égalem ent la form e matu-,  tou t com m e Ndonga (90) 
et Shango (184) au Nord-Ouest.

Les parlers appartenant à l’aire à préfixe ma-  qui sont 
situés à l ’Ouest de l’aire à préfixe matu-  sont : Lenje (77) 
(qui a aussi la form e au préfixe tu-), lia (78), Lum bu 
(78 A), Tonga (79) et W e (79 A).

Au Nord-Ouest, les parlers Fang (218) et Bulu (219) 
form ent un îlot à préfixe ma- (me- ou e-) dans l’aire à 
préfixe tu-.

Quelle aire est la plus récente ? Il est difficile de le dire. 
En effet, l’ilot à préfixe ma- dans le Nord-Ouest ainsi que 
les deux parlers Mbila (126) et Sum ba (127) à préfixe ma-, 
qui sont situés dans l’aire à préfixe tu-, sem blent ind iquer 
que l’aire à préfixe ma-  a occupé jad is tout l’Ouest du 
dom aine bantou e t q u ’elle serait dès lors la plus ancienne. 
Seulem ent, cette affirm ation rencontre quelques diffi­
cultés. D’abord, le parler T ikuu (21 E) a la form e tsuti; 
tsu provient de tu-, le t étant très souvent devenu une 
affriquée dans ce parler (cf. p. 112). Ensuite, d ’où provient 
ce préfixe tu- dans la form e matu-  des parlers Caga (17),

13
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parlers qui sont situés en pleine aire à préfixe ma- ? Enfin, 
le fait que la form e « double » au Sud-Est est matu-  et non 
tuma-  n ’indique-t-il pas que le m ot avait d ’abord tu- et 
que ma-  est venu par après ? On a eu à la carte précédente 
un fait analogue et là, quoique certains parlers aient 
liku-,  il est certain que li- est néanm oins la form e la plus 
ancienne.

Il est donc im possible d ’affirm er avec certitude quelle 
aire est la plus ancienne.

Il pourrait être u tile  de rappeler que lors de l ’étude du 
traitem ent de la consonne *b devant *î du m êm e m ot on 
a constaté que la carte avait un  aspect extraord inaire 
(cf. p. 62). Peut-être faut-il considérer le m ot *bî com me 
ayant une histoire tou t à fait propre et différente de celle 
des autres m ots étudiés.

*
* *

Figure 76 : préfixes du  m ot *-dedû « b a rb e» .
Cette carte est assez com pliquée. On peu t y d istinguer 

trois aires : l’une où le m ot a le préfixe nasal et parfois 
pas de préfixe, une autre où le m ot a des préfixes variés : 
mu-,  lu-, ki-, bi-, et ka-, et en fin  une troisièm e où l ’on 
a le mot lole q u ’il est d ifficile d ’identifier avec le m ot 
*-dedù.  Il pourrait néanm oins venir de lu-dedû  et tém oi­
gne]' ainsi la présence du préfixe lu-.

L’aire à préfixe nasal com prend quelques parlers sans 
préfixe. Ces parlers sont-situés aux extrém ités du  dom aine 
bantou et aussi de l ’aire à préfixe nasal. Notons cependant 
q u ’il est d ifficile d ’avoir la certitude q u ’une form e ne 
renferm e plus aucune trace d ’une nasale préfixée. De 
plus, tous ces parlers ne sont pas proprem ent des parlers 
ayant le m ot *dedû sans préfixe; plusieurs, en effet, ont 
une voyelle-préfixe (e- ou a-). Com m e ces parlers sont 
refoulés vers les extrém ités, nous croyons q u ’ils form ent 
avec les parlers au préfixe nasal une aire opposable à 
celles du centre et du  Nord-Est du dom aine bantou, où l’on
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rencontre les préfixes mu-,  lu-, ki-, etc. Les parlers « sans 
préfixe» sont : Makua (56, 56 A et 5 6 B), Zulu (75 A), 
Swazi (75B), R ungu (192) et Pongwe (193) à préfixe e-;

Lega (142 et 143), à préfixe a-; enfin , les parlers sans 
préfixe aucun, mais qui p o u r r a i e n t  présenter des 
traces du  préfixe nasal (par exem ple, en ce q u ’ils ont 
com me consonne initiale une occlusive dentale) : Sham-



bala (19), Nyai (63), Rongero (66), Cuana (74), M angwato 
(74 A), Kololo (74B), N jen ji (74C), Yombe (102), Shilele 
(124), Ngongo (124A), Ngendi (124B), Kuba (125), 
N. Bambala (125 A), Songom eno (129 et 129 A) et Komi 
(191); ensuite, Lum bo (103), Kele (155), Foma (155A), 
Poke (155B), R um bu (155C), Bisia (156) et Soko (157), 
qu i ont l com m e consonne initiale, et Yaunde (217) et 
Bulu (219), qui ont z.

Ces parlers sem blent représenter un  état plus ancien 
que celui à préfixe nasal. Toutefois, la rareté des faits 
(ainsi que les faits extraordinaires que présente le tra ite ­
m ent du préfixe devant *dedû) em pêche d ’avancer cette 
hypothèse.

Un fait se détache d ’une m anière assez nette de la carte : 
l'aire à préfixe nasal occupe le Nord et le Sud du dom aine 
bantou. C’est une aire hom ogène p résentant seulem ent 
aux extrém ités du  dom aine quelques faits aberrants, que 
nous avons signalés. L’aire du centre, au contraire, est 
constituée par de m ultip les régions aux préfixes d iffé­
rents. Dès lors, il sem ble bien q u ’on puisse avancer que 
l’aire à préfixe nasal est plus ancienne que celle du centre. 
De plus, on peut rem arquer que l’aire à préfixe nasal 
occupe les régions B, C et D, régions qui présentent 
d 'o rd inaire  une aire plus ancienne que celle de la 
région E. Donc, nous pouvons affirm er que jad is le 
dom aine bantou  a connu la form e à préfixe nasal.

Reste le fait, assez étrange, que l ’aire la p lus récente 
présente plusieurs préfixes. On pourrait l’expliquer par 
des évolutions dialectales qu i ont suivi l’état d ’unité  avec 
préfixe nasal. Seulem ent, com m e cette aire se trouve dans 
la région E, région qui est form ée par les routes I, II, TU 
et IV, et com m e, d ’autre part, un seul m ot *dedû  ne peut 
apporter q u ’un seul préfixe à la fois, il sem ble bien q u ’on 
ait eu un préfixe déterm iné avant les évolutions dialec­
tales. Si nous regardons la carte de plus près, nous consta­
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tons que la répartition  des différents préfixes dans cette 
aire centrale a lieu com m e suit : ka- n ’est représenté que 
dans s ix  parlers; bi- dans t r o i s  parlers; lu- dans p lu ­
sieurs parlers, m ais qui sont situés dans des régions déter­
minées, de sorte q u ’ils form ent trois a i r e s  : une au Sud- 
Ouest, une au Nord à l’Ouest des lacs, rem plissant les 
enclaves de l ’aire à préfixe nasal, et une troisièm e dans 
la région A [parlers Koria (7 A), Guzii (7), Kikuyu (11) 
et Meru (11 A)]. Le préfixe m u- rem plit l’aire centrale et 
une petite aire au Nord du lac Victoria; enfin , ki- se ren ­
contre un  peu partou t. Ainsi, il n ’est pas im possible que 
les préfixes ka-, bi- et ki- p roviennent d ’évolutions dialec­
tales et, au m oins partiellem ent, d ’erreurs d ’annotation , 
tandis que les préfixes mu-  et lu- seraient les véritables 
représentants de cette aire centrale. Il est très probable 
que lu- indique un  état p lus ancien que mu-,  vu la rép ar­
tition  de ces form es. Ainsi, on aurait eu deux courants 
successifs apportan t le m ot *dedu  le long des routes I, IL
III et IV, dont le prem ier aurait eu lu- com m e préfixe et 
le second mu-.

Nous m anquons cependant de bases solides pour pou­
voir form uler avec la certitude requise d ’autres conclu­
sions que la suivante : l’aire centrale est plus récente que 
celle à préfixe nasal.

CONCLUSIONS.
1. L’étude géographique des préfixes des nom s nous 

révèle que tous les nom s p résentent p lusieurs préfixes 
dans les parlers m odernes. Or, un préfixe ne peut être un 
stade ultérieur d’un  autre. On peut com prendre que 
* k + * û >  f u , ou que e > i ,  mais il est im possible que, 
par exem ple, d i - > k u - .  Dès lors, il s’ensuit que les noms 
présentant plusieurs préfixes ont connu un état sans p ré­
fixe, état qui est parfois attesté dans les parlers m odernes. 
Donc, même en adm ettant la théorie —  au jo u rd ’hui tom ­
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bée en désuétude —  que les préfixes sont la base (ou ont 
été la base) d 'u n e  classification « idéologique»  des nom s, 
on doit d ire  q u ’il y a eu une époque où une telle classifi­
cation n ’existait pas, à m oins d ’adm ettre que, par exem ­
ple, les « notions » du préfixe di- e t ku-  sont ou ont été 
identiques ! Mais alors il faut dire égalem ent que la 
« notion » du préfixe di- e t celle de du- sont également 
identiques, car le m ot *-dimi  « lan g u e»  s’est servi de ces 
deux préfixes; mais si di- contien t la m êm e notion que 
du-  et la m êm e notion que ku-,  alors du-  a égalem ent la 
m êm e notion que ku-. ..  11 est évident que ces notion? 
n ’existent pas ou n ’ont jam ais existé !

Si, au contraire, on adm et l ’hypothèse de M"° H om bur- 
ger que les préfixes sont des survivances de toutes sortes 
de m orphèm es préfixés au nom , tout s’éclaire. Alors, il 
n ’est plus besoin de rechercher une affin ité entre la 
(( notion » des préfixes e t celle du  nom .

2. Les cartes nous m on tren t que les préfixes sont sou­
m is à des fluctuations. Un m ot peut avoir s u c c e s s i ­
v e m e n t  différents préfixes. De plus, les phénom ènes 
qui conditionnent cette succession de préfixes sont les 
phénom ènes q u ’on rencon tre  pour tou t changem ent lin ­
guistique. Les m ots ayant le nouveau préfixe possèdent 
une force, le p lus souvent extra-linguistique, qui leur 
donne une grande vogue qui les m et en m ouvem ent. Ils 
suivent les routes par lesquelles le centre d ’expansion 
rayonne, tout com m e nous l’avons vu pour les mots appor­
tant des changem ents phonétiques.

.‘5. Quoique nous n ’ayons p u  dresser que peu de cartes 
représentant le tra item ent des préfixes autres que le p ré­
fixe nasal (fig. 74 et 75), elles m on tren t cependant, tout 
com m e les cartes présentant le tra item ent des m ots à 
préfixe nasal, que les mots à « préfixe changé » ont 
suivi les « q uatre  grandes routes : I, II, III et IV ».



4. Vu que les préfixes v iennent de toutes sortes de 
m orphèm es précédant les nom s, il se pourrait très bien 
que les parlers m odernes du dom aine bantou représentent 
en partie  cet état ancien où les m orphèm es sont devenus 
des préfixes. Ainsi, on com prendrait pourquoi les aires 
« anciennes » présentent parfois toutes sortes de préfixes, 
tandis que l’aire « récente » n ’en a q u ’un seul (cf. par 
exem ple fig. 71).

CHAPITRE IX.
CONCLUSIONS GENERALES.

1. La docum entation  de Johnston  s’est révélée suffi­
sante, dans certaines conditions, p our servir de base à 
des études de géographie linguistique. Elle nous a perm is 
d ’étudier plusieurs faits de la linguistique bantoue dans 
leur réalité géographique. Le tra item ent des phonèm es 
étudiés était depuis longtem ps connu des africanistes; 
cependant, nous croyons que le jeu  des aires géogra­
phiques, présentant ces traitem ents je tte  une lum ière 
nouvelle sur l’évolution de ces phonèm es.

2. Le résultat le plus m arquan t de cette étude est la 
déterm ination  des « quatre grandes routes » par où les 
différents changem ents linguistiques se sont répandus 
dans le dom aine bantou. Il est vrai que l’existence d ’une 
ressem blance entre les régions A, B, C et D était connue 
des africanistes, ainsi que leur opposition à la région E. 
Cependant, ici de nouveau, l’application de la m éthode 
de géographie linguistique a perm is de déterm iner d ’une 
m anière précise l ’étendue et l’em placem ent exacts des 
routes, ainsi que p lusieurs faits ressortissant uniquem ent 
au facteur géographique.

L’im portance de ces « quatre routes » s’impose avec une 
clarté  nouvelle. En effet, quoique nous n ’ayons pas pu
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étudier tous les phénom ènes phonétiques, nous avons vu 
que sept d ’en tre  eux et un phénom ène m orphologique 
sont étroitem ent liés à l ’existence de ces quatre  routes. 
Nous avons m ontré que l’assim ilation des consonnes 
devant *û et *î, l’occlusivité des consonnes *k et *t, la 
ferm eture des voyelles e (*i) et o (*u), la nasalisation des 
consonnes à l’in térieu r du  m ot ainsi que le «chang e­
m en t»  de p lusieurs préfixes des nom s se sont tous répan ­
dus dans le dom aine bantou en suivant « les quatre 
grandes routes » et se sont donc lim ités à la région E.

Les régions A, B, C et D varient en étendue, non seu­
lem ent pour les différents phénom ènes étudiés, mais aussi 
pour les d ifférents m ots illu stran t un m êm e phénom ène 
linguistique. Ce fait n ’étonnera pas celui qui connaît les 
conclusions que la géographie linguistique a opposées à 
l ’ancien point de vue néo-gram m atical, qui affirm ait que 
chaque parler avait, sauf de rares exceptions, subi des 
changem ents linguistiques dans tous les mots.

3. Le fait de l’étendue variable des régions pour les d if­
férents phénom ènes linguistiques condam ne en plus la 
classification rigide des parlers bantous en parlers 
archaïques et parlers récents. 11 est possible de déterm iner 
l’ancienneté relative des faits linguistiques et de recher­
cher les parlers qu i présentent le  p l u s  g r a n d  n o m ­
b r e  des faits archaïques, m ais de là il n ’y a aucun m otif 
de conclure que ces parlers représentent c h a q u e  f o i s  
ou p o u r  c h a q u e  m o t  la form e la plus ancienne. De 
plus, la notion m êm e d ’archaïsm e d ’u n  fait linguistique 
est sujette à caution. En effet, nous avons vu que tel fait 
linguistique, tout en étan t — au poin t de vue phonétique, 
par exem ple —  plus ancien que tel autre, peut être en 
m êm e tem ps de date plus récente dans le d o m a i n e  
b a n t o u ,  com m e nous l’avons suggéré lors de l ’étude du 
traitem ent des consonnes *k, *t et *d.

Lorsqu’on est averti de ces faits on com prend pourquoi
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plusieurs chercheurs, qui avaient ten té une classification 
« généalogique » des parlers bantous, n ’ont pas abouti à  
des résultats concordants (*).

4. L’étendue variable des régions A, B, C et D est 
incom patible avec l ’hypothèse d ’une « m igration  » des 
populations habitan t ces régions, m igration  qui aurait 
donné l ’existence à q u a t r e  régions présentant plusieurs 
faits linguistiques identiques. Torrend, qui le p rem ier a 
constaté la ressem blance entre certains faits linguistiques 
que présentent les parlers d u  M ozambique (région B), des 
« Bechwana » et des « Basuto » (région C), des « Tsliagga » 
(région A) et des populations « d u  cap Lopez» (région D), 
avait form ulé cette hypothèse.

Torrend a classé les parlers bantous en deux grands 
groupes : « the m ain group » (correspondant aux parlers 
de la région E) e t « the Kua-group » (correspondant aux 
parlers des régions A, B, C et D). Cette classification est, 
selon F inck, une classification généalogique (2); en réalité, 
c’est une classification basée sur différentes ressem blances 
phonétiques, qui s’expliquent (selon Torrend) par une 
« m ig ra tion »  des populations Makua. «W e understand 
that the ancient Oriental race w hich South-A frican natives 
call Kua, al'ter having  occupied the Comoro islands and 
Mozambique, may have gone down along the coast of 
Sofala, then ascended the Limpopo and its tribu taries in 
quest of gold. W e may even understand  th a t the same 
race m ay have gone down to seek precious stones in tlie 
direction of K ilim anjaro ... But we should not have 
expected to find the same race settled at the Cape Lopez, 
and we fail to see w hich way they followecl in those 
ém igrations of a past deeply veiled in m ystery» , p. 52
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dans A Comparative Grammar of the South-African Bantu  
Languages,  1891.

Quoique depuis Torrend nos connaissances se soient 
g randem ent accrues, l'hypothèse d ’une m igration  de 
population qui aurait donné naissance à ces quatre 
régions : A, B, C et D, pourrait éventuellem ent être consi­
dérée com me objection à nos études cartographiques dont 
les conclusions se fondent en grande partie  sur l’existence 
de ces quatre  régions; nous avons tan t de fois conclu à 
l’ancienneté relative de l’aire située dans ces régions, 
vis-à-vis de la région E.

Mais voici une réflexion bien sim ple qu i écarte totale­
m ent cette hypothèse : Pour celui qui a attentivem ent 
considéré l’étendue des régions À, B, C et D lors de l’étude 
de chaque carte, il est clair que la fluctuation des lim ites 
de ces régions est tellem ent grande q u ’on aurait beaucoup 
de difficulté à trouver des parlers qui ne présentent 
jam ais, dans aucun m ot, les caractéristiques de la 
région E. Mais, com m e il est vrai q u ’on peut quand m êm e 
assigner des «parlers types» aux régions A, B, C et D, 
on pourrait être tenté de considérer précisém ent les popu­
lations de ces «parlers types» com m e les descendants des 
peuplades im m igrées. Mais com m ent faut-il dans cette 
hypothèse, expliquer l’étendue de l’aire A, B, C et D 
quand cette aire couvre la m oitié du dom aine bantou ? 
(Cf., par exemple, les fig. 8 et 9.) Ou, tou t sim plem ent, 
com m ent expliquer l’énorm e fluctuation  de l’étendue de 
cette aire ?

Enfin, il y a des exem ples de m igrations de populations 
certaines; par exem ple, des peuples aux parlers Kololo 
(7 4 B) et N jenji (74C), qui sont venus des régions où les 
parlers Cuana (74) sont en v igueur (*). Or, les cartes
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linguistiques reflètent ce fait d ’une m anière tou t autre; 
presque tou jours, ces parlers Kololo et N jenji se présentent 
sous form e d’îlots appartenant à la m êm e aire linguistique 
que les parlers Cuana. Parfois (assez rarem ent) ils possè­
dent la form e des parlers voisins, m ais jam ais on ne 
trouve ces parlers com m e appartenant à une aire é t e n ­
d u e  aux mêmes form es linguistiques que celle tles parlers 
Cuana et en m êm e tem ps indépendants de la région C où 
se trouvent les parlers Cuana. On pou rrait m ultip lier cet 
exem ple en constatant les m êm es faits pour les parlers 
Ngoni (76) qui sont coupés des parlers Zulu (75 A).

5. Nous avons p lusieurs fois discuté le s e n s  des 
« qu a tre  grandes rou tes» . Le sens des routes I et II est 
assez évident. Com me on a deux routes, l’une située dans 
le Sud et l’autre dans l ’Ouest du  dom aine bantou, il faut 
bien q u ’elles soient parties de la région où elles se croi­
sent, c’est-à-dire du centre du dom aine; dès lors, on ne 
peut se m éprendre su r le sens de ces routes. De plus, au 
chapitre  III, nous avons signalé des indices déterm inan t 
le sens de la route I. Q uant aux routes III et IV, nous 
n ’avons rencontré que quelques cartes qui sem blent 
apporter des preuves positives pour adm ettre le sens Nord- 
Sud au lieu de Sud-Nord. La preuve était l’em placem ent 
d ’une aire au Nord d u  lac Victoria, qui, tout en apparte­
nan t à l’aire E, n ’avait aucun contact avec celle-ci, si ce 
n ’est à travers les langues non-bantoues en dehors du 
dom aine bantou. Dès lors, dans l’hypothèse que les routes 
au raien t le sens Sud-Nord et que le centre d ’expansion 
serait situé au centre d u  dom aine bantou (quelque part à 
l ’Ouest du lac Nyassa), il serait très curieux que les routes
III e t IV, arrivées en dehors du dom aine bantou, eussent 
décrit une courbe pour re tou rner au dom aine bantou au 
Nord du lac Victoria.

Un autre argum ent pour adm ettre  le sens Nord-Sud de 
ces routes en p laçant le centre d’expansion en dehors du

GÉOGRAPHIE  LINGUISTIQUE A U X  LANGUES BANTOUES 2 0 3



2 0 4  GÉOGR APHIE  LINGUISTIQUE A U X  LANGUES BANTOUES

dom aine bantou  au Nord-Est de celui-ci est q u ’a u c u n e  
carte ne présente l ’aire A couvrant tout le Nord-Est du 
dom aine bantou de sorte q u ’il n ’y ait aucun contact en tre  
l ’aire E et les langues non-bantoues au Nord-Est. Ce fait 
nous semble assez significatif. En plus, il est aussi très 
vraisem blable que les enclaves des langues non-bantoues 
correspondent à une poussée m igrato ire dans le sens Nord- 
Sud.

Nous pouvons donc conclure que les cartes étudiées 
sem blent postu ler le sens Nord-Sud pour les routes III et
IV et nous suggèrent l ’hypothèse que le centre d ’expan­
sion, qui a provoqué les h u it «m ouvem ents»  ling u is­
tiques étudiés qu i ont suivi les grandes routes, est situé 
quelque p art au Nord-Est en dehors du dom aine bantou. 
Toutefois, nous n ’en avons pas une certitude absolue.

Or, voici que l’étude de la n a t u r e  véritable de cette 
expansion apporte une clarté nouvelle sur cette question. 
Comme nous l ’avons répété m aintes fois, les changem ents 
linguistiques se p ropagent par des m ots m is en m ouve­
m ent par suite d ’une f o r c e  e x t r a - l i n g u i s t i q u e  
dont ils sont dotés. Ainsi, par exem ple, dans la France 
actuelle, le prestige social de la capitale est com m uniqué 
aux m ots et aux form es qui y sont em ployés (l). Parfois 
les mots ont suivi les grandes voies de com m unication 
naturelles em pruntées par des m igrations de peuplades, 
par des invasions (2). La question se pose donc également 
pour les « q uatre  grandes rou tes» . Sont-ce des voies de 
com m unication naturelles em pruntées par des m igrations, 
ou est-ce l ’effet du rayonnem ent d ’un centre d ’expansion 
com m erciale ou culturelle  ?

(1) C fr., p a r  ex em p le , pp . 190 e t seq ., d a n s  D auzat, L a  G éographie  
l in g u is t iq u e ,  F la m m a rio n , 1922, 200 p. — L es 50 d e rn iè re s  p ag e s  de  ce 
liv re  t r a i te n t  to u te s  de la  q u e s tio n  des ro u te s  e t d es  c e n tre s  de r a y o n ­
n em e n t.

(2) Cfr. D auzat, op. cit., p . 156.
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(j. Or, voici que les ethnologues on t form ulé une hypo­
thèse d ’une m igration  de peuplades dont les routes p ré­
sentent une analogie frappante avec les «qu atre  grandes 
routes » que nous avons trouvées.

Déjà en  1908, Finck (o. c., p. 128) avait rem arqué 
cette ressem blance frappante. « Auf eine solche Südafrika 
in der R ichtung von Nordosten nach Südwesten durch- 
querende E inw anderung weist vielleicht auch m anches 
was sich bei der B etrachtung der verschiedenen K ultur- 
kreise dieses Erdteils aufdrâng t. » (Texte corrigé d'après 
la feuille polycopiée insérée dans le livre.) Pour en donner 
un exemple, F inck renvoie le lecteur à une carte de
B. A nkerm ann parue dans le Zeitschrift  f ü r  Ethnologie,  
t. 37, p. 56, et dans Anthropos,  t. I, p. 552. Il s’agit d ’une 
carte représentant la répartition  des différentes form es de 
toits des cases indigènes.

Mais voici l’opinion plus récente des ethnologues C) :
« The geographical situation of South Africa has an 

obvious bearing upon the racial history of the country. 
Cut off by fast un in te rrup ted  stretches of w ater from  
ready access on the W est, South and East, its most direct 
link  w ith  other régions is overland to the North. In the 
North-W est the g reat forest régions of the Congo impose 
an effective barrier upon extensive hum an  m igrations, so 
that it is principally from  the North-East tha t the invading 
peoples bave been able to enter the country (2) . The East 
African h ighlands are connected w ith the South by a 
favorable route passing between the escarpem ents in the 
East w ith their sharp descent to the fertile b u t fever- 
stricken coastlands, and the elevated ridges and plateaus 
of C entral Africa. The route b ifurcates north  of Lake

(■) T o u te s  ces in d ic a tio n s  n o u s  o n t été  fo u rn ie s  p a r  M. F.-M. O lb rech ts.
(2) Cfr. P a s s a r g e , Z. Ges. E rd k . ,  B e rlin , 1905, pp . 32-33; I d e m , Süd-  

A fr ik a ,  p. 163.
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Nyasa. The eastern b ranch  leads to the broad Coastal 
belt of the Rovum a-Rufiji région and down to t lie Zambezi 
delta, the w estern b ranch  to the diversified plateau 
between Lakes Nyasa and Bangwelo and the Zambezi 
River.

» This diversified plateau région is im portan t as the 
central point w hich m igration  routes b ranch  out into  
South Africa. Two principal roides may be d istinguished, 
one leading to the south, the o ther to  the west. The 
southw ard route, Crossing the Zambezi ju st above o r ju s t 
below the fam ous gorge w hich begins at the Victoria 
Falls, leads th rough  the M atabeleland plateau of Southern 
Rhodesia into  the N orthern Transvaal, avoiding the 
unhealthy  coastlands of Portuguese East Africa on the 
East, and the waterless tracts of the Middle and Southern 
Kalahari on the W est. Then, following the uplands of 
the great in terio r plateau, it leads dow n to the W estern 
Transvaal and O range Free State into  the W est of Cape 
Province, or, b ran ch in g  off th rough  Zululand, passes 
along the South-East and south coast belt to rejoin  the 
o ther line in tlie Cape Province. The westward route 
follows the Southern équatorial w atershed between the two 
well-watered régions of the Congobasin and the N orthern 
Kalahari and so leads to the fertile and healthy  highlan<ls 
of Angola. Here it branches ou t to the north  to Loanda 
and the Lower Congo, on the south over the Kunene into  
the h ighland  plateaus of South-W est Africa and across 
the Orange River into the W estern Cape Province, w here 
it meets the southw ard route.

>) These are the m ain  lines of m igration  imposed above 
ail on cattle-keeping peoples. The high  steppes afford 
the best pastu re  and facilitate m ovem ent, and in addition 
are m ore healthy for m en and anim ais than  the low -lving 
coastlands or the m oister portions of the in terior w ith



the ir m alaria, tsetse fly and o ther infections deseases. One 
o ther point m ust be noticed : South Africa by virtue of 
ils geographical situation form s an ethnological cul-de- 
sac : the océan on three sides bars ail fu rth er progress. 
Hence invading peoples m ust e ith er wipe out the pre- 
decessors com pletely or live side by side w ith them , the 
la tter a condition likely to resuit in  in te rm in g lin g  and to 
form ation of hybrid  races and cultures. Both processes 
have occured frequently  enough in the history of the 
country. » Schapera, S., The Khotsan Peoples of South  
Africa, Bushman and Hottentots,  1930, p. 24.

Cette citation de Schapera est la défin ition  la plus 
claire que nous ayons trouvée. Toutefois, la généralité des 
auteurs anciens e t m odernes parlen t en ce sens. Voici 
l'opinion q u ’en a M. B aum ann, ainsi qu elle est exprim ée 
dans la prem ière partie  de Vôlkerkunde von Afrika,  Essen, 
1940 : Selon B aum ann, dans la partie  orientale de l ’Afrique 
sous-équatoriale, il y a les routes de m igration  (« W ander- 
b ah nen» ) des peuples s. d. ham ites (p. 15), routes que 
les nilotes (provenant des sources d u  Nil) o n t suivies ju s ­
q u ’au Sud (p. 15). De m êm e, les ancêtres des Bushm en- 
H ottentots actuels, «die S tep p en jâg er», sem blent avoir 
m igré dans la direction Nord-Sud, dans l’Afrique orientale 
(p. 35). Une m êm e opinion est défendue p ar Seligm ann : 
Les Races de l’Afrique,  Payot. 1905, p. 32.

Enfin , l ’existence de la route IV est singidièrem ent 
confirm ée par le passage de Baum ann (o. c., p. 42), où 
il indique qu 'une ligne culturelle allant du Bas-Congo 
vers le Nord du lac Tanganika sépare deux régions cu ltu ­
relles (et géographiques !) différentes.

Donc, l’existence des routes I, II, III et IV que nous 
avons postulée opérant avec les données linguistiques, 
est connue par les ethnologues com m e des routes de 
m igration  de peuples !
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CHAPITRE X.
D ISC U SSIO N  D ’H Y PO TH ESES ANALOGUES  

FORM ULEES ANTERIEUREM ENT.
Nous croyons utile de d iscu ter ici le livre de F. N. Finck : 

l)ie Verwandtschaftsverhaltnisse der Bantusprachen,  
138 S., G ôttingen, 1908. Ce livre, en effet, présente des 
conclusions qui se rapprochen t le plus de celles que 
l ’étude cartographique présente nous a apportées.

Comme nous l’avons d it précédem m ent, déjà  en 1891, 
Torrend avait rem arqué que les régions A, B, C et I) 
présentaient des phénom ènes linguistiques analogues, 
opposés à ceux de la région E. C ependant, ce fu t Finck 
qui, tra itan t la question ex professo, a en trevu  l’im por­
tance de ces faits : m ais il y a tou jours eu une tendance 
chez les africanistes à croire que les caractéristiques des 
régions A, R, C et D n ’avaient pas une grande étendue 
et q u ’elles étaient p lu tô t l’apanage de quelques parlers 
exceptionnels.

Ainsi, M. V. W arm elo (‘) écrit, en 1928, dans le Zeit- 
schrift  fiir Einqeborenensprachen , XVIII, p. 87 : « In 
Rezug auf den Einflusz des lî n im m t das So. (Sotho) nicht 
n u r un ter den Südafrikanischen, s o n d e r e n  a u  c h  
u n  t e r  d e n  B a n t u s p r a c h e n  a l s  G e s a m t h e i t  
e i n e  e i g e n a r t i g e  S t e l l u n g  e i n  (2) da es nur  s e l -  
t e n  O  vorkom m t, dass die K onsonanten d u rch  folgendes

t1) Chez ce t a u te u r  n o u s  tro u v o n s  le s  th è se s  d e  M . M e i n h o f  d a n s  le u r  
fo rm e  et le u r  e x te n s io n  les p lu s  év o lu ées; c fr. le  p ré c ie u x  G lied eru n g  
der S ü d a frik a n isch e n  Sp rach en , d a n s  Z. E. S ., X V III. 1928; et Introduction  
to the P h o no log y of the B an tu  L an g u ag es  b e in g  th e  E n g lish  v e rs io n  of 
E in e  Lau tleh re  der B a n tu sp rach en , by C a r i M ein h o f; tr a n s la te d , rev ised  
a n d  e n la rg e d  by  N. J .  v. W a r m e l o ,  1932.

(2) N ous so u lig n o n s .



ù riiclit verândert werden ». Et, en note, il signale : «Vgl. 
Namwezi, wo das bei H. (U rbantu) kû,  tu der Fall ist, 
Mhf. (Meinhof) Namwezi, MSOS VII, p. 254».

En 1932, M. Meinhof - V. W arm elo, dans Introduction 
to the Phonology of the Bantu Languayes,  p. 28, signalent 
com me parlers gardan t la consonne « prim itive»  devant 
*ù : « Sotho, Knlia, Ilam ba et G ikuyu», et p. 182 : 
« Sukum a, a dialect of Nam wezi». Les auteurs savaient 
naturellem ent très bien que ce n 'étaient pas là les seuls 
parlers qui présentaient ces faits; m ais on pourrait peut- 
être y voir un indice de l’im pression générale de la rareté 
de ces faits.

** *
Finck com m ence son ouvrage par une critique des clas­

sifications antérieures dos parlers bantous; ce qui est très 
logique, pu isqu ’il considère son livre com m e un « Versuch 
einer neuen Klassifikation nach siehen M erkmalen » 
(p. VIII). Nous n ’entrerons pas dans tous les détails de 
cette discussion, mais nous voudrions noter que toujours 
un des points discutés est le groupem ent des parlers sui­
vant certains phénom ènes linguistiques. La raison pour 
laquelle on ne parvint pas à résoudre ce problèm e d ’une 
façon unanim e doit être cherchée dans le fait q u ’on s’est 
placé à un point de vue erroné; on n ’avait jam ais eu une 
idée très claire du fail q u ’un phénom ène linguistique 
étudié dans d ifférents mots couvre des régions d ’une 
étendue différente et que les régions p résentant des phé­
nom ènes linguistiques différents englobent un nom bre 
de parlers différents pour chaque phénom ène.

Ainsi, d ’après Finck (p. 16), Jacottet objecte à la classi­
fication de Torrend, entre autres, «dasz die von Torrend 
als Characteristica der Kua-Gruppe angeführten  Lauter- 
scheinungen keineswegs an f diesen Kreis bcschrankt 
seien, sicli vielrnehr auch in anderen Bantusprachen,

14
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wenn aucli w eniger stctig, zeig ten». De m êm e, p. 17 : 
«W eiterh in  behauptet Jacottet, u n d  allerdings durchaus 
der W ahrheit entsprechend, dasz die von Torrend als 
Kennzeichen der Kua-Gruppe angeführten  Lauterschei- 
nungen  n ich t aile fi'tr das g a n z e  Gebiet G eltung liatten. 
W arum  sollte aber n ich t (répond Finck) eine spracliliche 
E rscheinung zuweilen fü r ein  grôszcres Gebiet als Charak- 
teristikum  in Ansprucli genom m en werden kônnen als 
das, (in) dem  sie h e u  te  noch u nm itte lb ar walirzu- 
nehm en ist P ».

De plus, F inck n 'avait pas soupçonné q u ’une priorité  
historique phonétique n ’équivaut pas à une priorité  de 
présence chez les populations de l’Afrique sous-équato­
riale. Ainsi, p. 21, on lit : « So sind die Laute kx  und x, 
wie Jacottet auch wohl selbst annehm en w ird, sicherlich 
n ich t âlter als das in  der überw iegenden Zabi der Bantu- 
sprachen d afü r erscheinende k  ». Or, Finck considère ce 
fait dès lors com m e «eine N euerung», m êm e au point de 
vue géographique, com m e tout le contexte l’indique.

Au paragraphe 41, F inck donne le b u t  de son ouvrage. 
11 n ’a pas en vue une classification des parlers bantous 
« nach dent Grade d er Â hnlichkeit », m ais il veut une 
classification « généalogique », de sorte q u ’on peut voir 
dans les faits étudiés « wie sich die E n tfrem dung  der Ban- 
tudialekte von dem  Idiom  (U rbantu) vollzogen liâ t... Da 
es sich bei d er genealogischen Klassifikation n u r uni das 
V erhâltnis zur G r u n d s p r a c h e ,  dem U r b a n t u  han- 
d e lt...»  P our cela il faut être p ruden t, d it-il, avec les 
changem ents qui «sich leicht unab hang ig  von einander 
vollzogen haben konnen ». Or, au paragraphe 43, Finck 
s'explique : « Überblickt m an nun  tinter diesem Gesichts- 
punkte  das vorliegende M aterial, so laszt sich, soviel ich 
sehe, nichts ausfindig  m achen, was schon du rch  das 
Absonderliche der A bw eichung vom frühep Gesprochenen 
auf eine u n b e d i n g t  gem einsam  vollzogene N euerung
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deutet. Dagegen sind einige Sprachanderungen  festzu- 
stellen, bei denen  dies deshalb w enigstens als hochgradig 
w ahrscheinlich anzusehen ist, weil die von denselben 
betroffenen Idiome d u rch  m e h r e r e  Ü bereinstim m un- 
gen, seis n un  in der B eibehaltung von A ltertüm lichkeiten 
seis in d er N euerung, als zusam m engehorig  gekennzeich- 
net werden ».

11 ressort de ces passages que Finck p référerait prendre, 
com m e base d ’une classification généalogique, des faits 
qui sont hors des cadres des changem ents phonétiques 
ordinaires; nous croyons q u ’il voudrait, par exem ple, des 
faits com m e la m utation  consonnantique germ anique. 
Or, il préfère de tels faits parce q u ’ils ont, selon lui, 
m oins de chance de s’être produits indépendam m ent en 
plusieurs endroits. Cet argum en t m ontre q u ’il n ’était pas 
p leinem ent convaincu que t o u s  les changem ents pho­
nétiques se sont produits en un seul endro it, d ’où ils ont 
été propagés.

Les phénom ènes linguistiques q u ’il p rendra  com me 
base de sa classification rem ontent très probablem ent 
(« hochgrad ig  w ahrscheinlich») à une origine unique ou 
excluent la possibilité de s’être produits indépendam m ent 
en plusieurs endroits; et la raison en est q u ’on a tout un 
groupe de phénom ènes linguistiques qui se présentent 
tous dans les m êm es parlers.

Un prem ier phénom ène est celui de la réduction des 
quatre voyelles *f, *û, *i et *u du Bantou com m un en 
deux voyelles (i et u) dans quelques parlers. La preuve que 
les parlers ayant encore les quatre  voyelles présentent 
l’état le plus ancien est, tou jours selon Finck, le fait que 
dans les parlers à deux voyelles on a une consonne f r i ­
c a t i v e  devant les voyelles i et u au lieu de la consonne 
o c c l u s i v e  que p résenten t les parlers à quatre voyelles 
(n° 44 et 45). On s’étonne de cet a rgum ent de Finck; 
pourquoi n ’a-t-il pas invoqué l'argum en t géographique
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dont nous nous sommes servis et q u ’il invoque lui-m êm e 
page 33 ?

Au num éro 46, Finck croit devoir adm ettre que « w enig- 
stens in e i n i g e n  Fallen /  bezw. z ohne Frage erst nach- 
tràglich , u n a b l i â n g i g  von dem gleichartigen  Vorgang 
in anderen Sprachen an die Stelle eines âlteren Lauts 
getreten  ist ». Ainsi, p ar exem ple, dans les parlers 
Nanembe, Sukum a et Sum bwa, qui sont des parlers très 
apparentés, Sum bwa présente dans le m ot *makûta  un /  
devant u, tandis que les deux autres ont la consonne g. 
« Sollte m an m m  auf G rund solcher Tatsachen einzelne 
Dialekte aus dem  Kreise lierausreiszen diirfen, dem sie 
nach allem  andern  sicherlich angehôren ? Offenbar 
n ich t»  (p. 30). Voilà un nouvel indice que Finck ne soup­
çonnait pas que les changem ents phonétiques ne gagnent 
pas tou jours t o u s  les «dialectes qui sont très apparentés 
l’un de l’au tre» . Il n ’y a que leur situation géographique 
qui compte.

Cette in terp réta tion  fautive am ène Finck à supposer 
l'existence de consonnes « doubles » (« Doppellaute ») qui 
ont donné dans les différents parlers respectivem ent /  
ou z. 11 trouve une confirm ation de sa thèse dans la p ré­
sence des phonèm es bzi, psi, etc. dans quelques parlers 
bantous m odernes (n° 47).

Les parlers qui ont conservé les quatre voyelles de la 
langue com m une sont : les parlers de Fernando Po, ceux 
du C am eroun, Pongw e, ceux du Congo central (Bangi, 
Lolo, Mongo, Ngala, Ngombe, Poto, Soko und Kele), et 
au Sud le groupe « l swana»  (55).

Finck rem arque (n° 57) que ces parlers n ’ont pas t o u ­
j o u r s  (dans tous les mots) gardé les form es anciennes 
des voyelles (i. e. : e, o, i et u). Il croit que ces exceptions 
doivent s’expliquer par des erreurs d ’inform ation, des 
em prunts aux parlers voisins, par le rôle fonctionnel d’un 
vocable, etc. Mais il n ’a aucune idée du fait m is en lum ière 
par la géographie linguistique, que chaque m ot «ayant
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sa propre histoire » présente ses phénom ènes phonétiques 
en des régions propres, en partie  différentes de celles des 
autres mots.

Ayant supposé, com m e nous l’avons signalé plus haut, 
l'existence en Bantou com m un des form es ksi, tsi, etc., 
pour expliquer les alternances k / s  devant *î, Finck 
renonce à rechercher les parlers qui p résentent des con­
sonnes occlusives, ceux qui ont des consonnes fricatives 
et ceux qui ont gardé les form es doubles. Il croit q u ’il n ’est 
à m êm e d’investiguer les parlers aux différentes consonnes 
que pour ce qui est la form e dzi (n° 58). Le résultat en 
est que les parlers qui p résentent la prem ière partie  de 
la form e dzi (c’est-à-dire d) sont « in  beachtenswertem  
Masze» identiques à ceux qui on t gardé les voyelles e e t o 
(*i e t *u) (n°" 59 et 62). Nonobstant cette conform ité —  qui 
n 'a pas l’air d ’être due au hasard (einer... allem  Anschein 
nach n iclit zufâlligen Ü bereinstim m ung) —  on peut 
constater une double différence. 11 y a des parlers qui, 
appartenant par leurs voyelles au groupe des langues « de 
Fernando Po, etc. », doivent en être écartés en raison de 
leur form e attestant *dzi; ce sont les parlers Fang, Lolo, 
Mongo et Ngala (n° 62). D’autres parlers devraient, pour 
les faits concernant *dzi, être rangés dans le groupe de 
« Fernando Po ,etc. », quoiqu’ils n ’y appartiennen t pas 
quan t au traitem ent de leurs voyelles. Ces parlers sont : 
le groupe des parlers T o n g a  (Bonga de Johnston), Makua, 
Konde (Küstenkonde) et quelques parlers dispersés : 
Nwema (Bamba et Kusu), Bega, Mosi, Raiigi et R uguru. 
F inck a beaucoup de peine d ’y a jou ter ces derniers p ar­
lers p a r c e  q u ’ils sont dispersés, com m e il dit pages 103 
et 104.

Finck tente tout pour expliquer ces « anom alies » 
(n°‘ 62 et 64). De plus, n ’osant pas a jou ter les parlers 
Kuanyam a, Nord-M bundu, Nyamwezi et Sutu au groupe 
de « Fernando Po, etc. » pour ce qui est de leur form e de 
dzi, il se débat d ’une m anière désespérée p ou r parvenir à



justifie r cette façon <le faire (n" 64b'\  pp. 104 à 106). 
Toutes ces « anom alies » et « exceptions » sont des faits 
que la m éthode géographique a dém ontrés être dos plus 
norm aux, vu la natu re  réelle de la propagation des chan ­
gem ents linguistiques.

Au num éro  65, Finck exprim e ses doutes au su jet du 
caractère « indépendant » des changem ents phonétiques 
concernant l'évolution de dzi; il voudrait ainsi expliquer 
com m ent quelques parlers ayant la form e di ne doivent 
pas apparten ir au groupe des parlers de « Fernando Po, 
e tc .» ; m ais cet a rgum en t étant à double tranchan t, il 
a joute que c’est le n o m  b r e  de phénom ènes linguistiques 
qui dém ontre q u ’il faut considérer les parlers du groupe 
de « Fernando Po, etc. » com m e form ant un  seul groupe.

Il en arrive ainsi à un  autre fait : « le rem placem ent du 
*t du  Bantou com m un par /, r ou n » (n “ 66). P ar ce 
phénom ène, les parlers Makua, T’onga (Ronga de John* 
ston) et Sengwe ren tren t dans le groupe de « Fernando 
Po, etc. » et les parlers Konde (Kiistenkonde), Nwera, 
Rega, Rangi et R uguru en sont exclus. M alheureusem ent, 
voilà le parler Venda qui ren tre  aussi dans le groupe de 
« Fernando Po, etc. ». Nouvelle tentative de Finck d ’expli­
quer cette anom alie, de m êm e que celle p roduite  par le 
fait que les parlers du « Moyen Congo » ont en grande 
partie gardé la consonne t du bantou com m un (n° 67). 
Signalons que, en expliquant cette dernière difficulté, 
Finek fait une  allusion à une séparation des peuples appar­
tenant au groupe de ((Fernando Po, etc. », séparation qui 
est la cause que la consonne K ’ t est attestée au Nord et 
au Sud du  dom aine bantou (pp. 112-113).

Un dern ier phénom ène linguistique, qui semble ren ­
forcer la constatation de deux groupes de parlers bantous, 
est « la disparition de la nasale devant une occlusive 
sonore », ce qui rend cette dernière sourde (n° 68). Or, 
voilà que «cette d isparition  » n ’est constatée que dans les 
parlers Tswana et Makua (n° 69).
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Enfin, Finck discute la relation entre les parlers Kafir- 
Zulu et Tsw ana-Tonga (Ronga). Le fait que tous ces p a r­
lers présentent des «s. d. latérales» pourrait être un phé­
nom ène récent, tandis que les faits étudiés opposent le 
parler Kal'ir au parler Tswana (n° 70).

Pour trancher la difficulté occasionnée par le fait que 
certains parlers appartenaient au groupe des parlers de 
«F ernando Po, etc.» pour quelques phénom ènes et en 
étaient séparés pour d ’autres, Finck a tou jours recours à la 
présence ou à l’absence de « l'h arm on ie  vocalique». Cette 
«harm onie  vocalique» qui se m anifeste dans les suffixes 
verbaux, notam m ent dans les suffixes de l’applicatif et 
parfois dans « l’aoriste» , est parfois accom pagnée d ’une 
assim ilation de l ou r à une nasale précédente (Nasalat- 
Iraktion) (n° 71).

Suit la liste des parlers qui ne possèdent certainem ent 
ni l’harm onie vocalique, ni l’assim ilation à la nasale. Or, 
presque tous ces parlers appartiennen t au groupe de 
«F ernando Po, etc. ». Les parlers qui font exception à la 
règle constituent un nouveau contretem ps pour Finck 
(pp. 123-124).

La conclusion de celte étude est (selon Finck) :
1. Les parlers du  groupe de «Fernando Po, etc.»,  se 

présentant en deux régions : une au Nord-Ouest (*) et une 
au Sud-Est, ont été séparés par une «seconde m igration  » 
qui .  venant du Nord-Est, a séparé la prem ière im m igra­
tion des peuplades.

2. Une m igration allant du Nord-Est au Sud-Ouest O  
est une hypothèse qui se présente égalem ent aux e thn o ­
logues (cf. ce que nous en avons dit précédem m ent).

Le livre de Finck fin it par une classification des diffé­
ren ts parlers bantous.

GÉOGRAPHIE LINGUISTIQUE AUX LANGUES BANTOUES 2 1 5

(!) T ex te  co rrig é  d ’a p rè s  la  feu ille  p o ly co p iée  in sé rée  d a n s  le  liv re  
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■42 B em ba. 73 Sutlio . 101 K ongo.
43 L ungu . 73.V P ed i. 102 Yombe.
43A M am bw e. 74 C u an a . 108 A Vili.
44 Bisa. 74 A M angw ato . 103 L um bo.
44A Usi. 74B Kololü. 104 L ulua.
44B L ala-L ainba . 74C N jen ji. 104A K ete.
45 F ip a . 75 X osa. 104 B S h ilan g e .
46 L ungw a. 75A Z ulu. 104C M oyo.
47 M w anga. 75B S w az i. 105 S. Luba.
48 U ngu. 75C Tebele. 105A H onde.
48A M anda. 70 Ngoni. 106 H em ba.
49 N yixa. 77 L enje . 107 N. Luba.
30 W an d ia . 78 lia . 108 Songe.
51 K iusa. 78A L um bu. 108A B eneki.
51A W am ba. 7!» T o n ga . 109 Nyoka.
52 H enga. 79A W e. 109A W a n d a .
52A T u m b u k a . 80 S u b ia . 109B S. Nyoka.
53 T onga . 81 Yeye. 110 L u n d a .
53A bisK y . 82 S. L uyi. 110A B unda.
54 Yao. 83 Luyi. 111 W . L u n d a .
55 N gindo. 83A K w an gw a. 112 S h in ji.
55A M poto. 84 L u en a . 112 A N ungo.
56 M akua. 85 M hunda. 113 H olo.
56A N. M akua. 85A L u ian a . 113A T em bo.
56B W . M akua. 86 L u jaz i. 113B Suku .
57 Cuabo. 86A N gangela . 114 B a n g a la .
58 M azaro. 86B W . M bw ela. 114 A Y ongo.
58 A Podzo. 87 N koya. 115 P in d i.
5!) N yungw i. 87A M bw ela. 115 A S am b a.
59A S ena. 88 Kioko. 116 Y aka.
60 Mbo. 89 H erero . 117 N. Y aka.
61 E. N yan ja . 89 A. M b an d ie ru . 118 M bala.
61A S. N yanja. 90 N donga. 119 H u an a .
61B P eta . 91 K u an y an ia . 120 B um a.
61C C ew a. 92 N yaueka. 120A D im a.
62 N senga. DBA N kum bi. 120B S. B um a.
63 Nyai. 93 Ndom be. 121 Y anzi.
64 K aran a . 93A K oroka. 122 Pende.
64A N dau. 94 B u n d u . 122 A B u n d a .
65 Teve. 94A V iye. 123 K ongo.
65A T om boji. 94B S u m b î. 124 Sh ilele .
66 B ongero . 95 K isan ia . 124A N gongo.
67 Bue. 96 L ibolo. 124B N gendi.
68 S h a n g a n e . 97 Songo. 125 K uba.
6!) .Shengwe. 98 B u n d u . 125A N. B am b ala .
70 Copi. 98A Ngola. 126 M bila.
71 B onga. 99 M bam ba. 127 S u m b a .
71E Loi. 100 K ongo. 128 Sam bo.
71 K G w am ba. 100A Sorongo . 129 S. S on g o m en o.
72 V enda. 100B K ongo. 129A N. S o ngom eno.



130
130 A
131
131A
132
133
134
135
13H
137
138
13!)
140
141
142
143
141
144 A
145
146
147
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APPENDICE II. 
Table des cartes-figures.

Figures. Figures.

1. Carte de fond. 40. *-tatu, trois, 108.2 •■bî, excrém ents, 13. 41. *-tu, oreille, 114.
3. *-kûm u, chef, 19. 42. *-lu, tête, 115.
4. •-kûpa, os, 21. 43. *ba, troisièm e personne du
5. *l:ûa, m ourir, 23. pluriel, sujet, 118.
(j. •m a-kû ta , graisse, 25. 44. *ba-, préfixe nom inal (uu 2
7. *-g'ogû , éléphant, 27. de Johnston), 120.
8. •-dedû, barbe, 28. 45. "giba, voler, 122.
9. •■gûbu, hippopotame, 30. 46. *bi, m auvais, 123.

10. Carte d’ensem ble *â, 32. 47. "-bidi, corps, 124
11. Les quatre grandes routes, 36. 48. 'b u -,  préfixe nom inal ( iv  11
12. •-klngo, cou, 39. de Johnston), 126.
13. *-gikl, fumée, 41. 49. *-bûda, pluie, 130.
14. •-g'edt, (clair de) lune, 43. 50. *-bûda, pluie, 131.
15. *-kadl, fem m e, 45. 51. *-ti, arbre, 133.
16. *-kodî, larme, 47. 52. *-bi, m auvais, 135.
17. •-budl, chèvre, 49. 53. *-dim i, langue, 137.
18. •Ictda, queue, 51. 54. *-tlm a, cœur, 138.
19. Carte d’ensem ble *1, 52. 55. *-g’u k i,  m iel, 140.
20. Détail de la route II, 56. 56 *-/c’ï, œuf, 141.
21. Les consonnes affriquées de­ 57. *-gida, chem in, 143.

vant *1, 57. 58. *-k u m i, d ix, 145.
22. *bî, excrém ents, 63. 59. *-kunl {*-kut), bois à briller,
23. •b ina  (•k in a ), danser, 65. 149.
24. •-kati, m ilieu, 68. 60. *-gvdu, jambe, 151.
25. •-kadi, fem m e, 70. 61. *frn-, préfixe de l’infinitif,
26. *ku-, préfixe de l ’infin itif, 72. 152.
27. •-ku n î  (*-kui), bois à brûler. 62. *tatu, trois, 154.

74. 63. M u, oreille, 156.
28. •le + *û >  zéro, 78. 64. *-(n)lu, hom m e, 161.
29. •-g 'u k i, m iel, 82. 65. *-kank'a, m ain, 16330. •Ici-, préfixe (n° 7 de John­ 66. *-g ik 'o , œ il, 168.

ston), 85. 67. *-gwe, léopard, 171.
31. *-gida, chem in, 88. 68. *-goma, tambour, 173.
32. •-bûda, pluie, 91. 69. *-kûm u, chef, 174.
33. •-dim i, langue, 93. 70. *-gûkwa, poule, 176.
34. •m a-ktïta , graisse, 97. 71. •-pepo, vent, 180.
35. '‘■la, arc, 99. 72. *-g'ada, faim , 182.
36. •-tim a, cœur, 101. 73. *-g'ida, chem in, 186.
37. *-ti, arbre, 103. 74. •■tu, oreille, 188.38. *-iv, oreille, 105. 75 •-d im i, langue, 191.
39. •■tu, tête, 106. 76. •-dedû, barbe, 195.
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